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Ce cours a été publié à la demande des Etudiants Etrangers qui 
Tont suivi à l'Université de Besançon. 

On y trouvera peu de règles en somme, mais des règles précises et 
beaucoup d'exemples, avec les explications, historiques et autres, 
rigoureusement indispensables. L'exemple portant la règle en lui- 
même, on s'est astreint à présenter toutes les formes possibles de la 
pensée, en ayant bien soin de définir les expressions diverses d'une 
même idée. On a tenu également à faire entrer dans ce cadre un 
grand nombre de gallicismes, de locutions et de tours propres à la 
langue française. 

En traduisant ces exemples-types dans sa propre langue, en les 
contrôlant par ses lectures, en les imitant dans son style, l'Etudiant 
Etranger apprendra en peu de temps à manier avec sûreté et aisance 
le mécanisme un peu délicat des Temps et des Modes en français. 

HiLAiRE VANDAELE. 
Besançon, le l«r décembre 1906. 
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TEMPS 



§ I. — TEMPS DE L'INDICATIF 



Présent. — Le Présent exprime un fait qui est en train de se pro- 
duire, ou qui est considéré comme ayant lieu au moment où Ton parle. 
Il faut distinguer cinq emplois du Présent : 

A. Le Présent actuel : 

No le réveillez pas, il dort. 

B. Le Présent continu, pour désigner un fait vrai dans tous les 
temps ; ce présent s'emploie pour exprimer des vérités générales, des 
maximes, des axiomes : 

La Providence régit le monde. — Le tout es^ plu? grand que sa partie. 
Deux et deux font quatre. 

C. Le Présent d'habitude ; 

Je ne bois que de rcan. 

D. Le Présent s'emploie souvent au lieu du Futur pour exprimer une 
action : a) presque immédiate ou très prochaine, — b) ou dont l'accom- 
plissement est chose décidée au moment où l'on parle, — c) ou qui sera 
la conséquence certaine d'un fait futur. 

a) Je pars (à Tinstant, demain). — Dans un instant je suis à vons. 

b) D'en est ïolU; je quitte cette ville dès que je le pourrai, 

c) Si vous avancez d'un pas, vous êtes perdu. 

E. Le Présent historique : Le présent peut remplacer le passé quand, 
pour animer un récit et lui donner plus d'intérêt, on veut présenter 
une série de faits ou seulement un fait important comme se passant 
en quelque sorte sous les yeux, du lecteur ou de l'auditeur. Très sou- 
vent, un récit commencé au passé (passé défini ou imparfait) se conti- 

Syntaxe. — 1 
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nue aux passages principaux par le présent, pour se terminer par le 
passé. Exemple : 

Une Grenouille vit un Bœuf 

Qui lui sembla de belle taille. 

Elle qui n'était pas grosse en tout comme un œuf, 

Envieuse, s*étbnd, et s'enfle, et se travaille, 

Pour égaler Tanimal en grosseur. 



S'enfla si bien qu'elle creva. 



La chétive pécore 

ILk Fontaine). 



Imparfait et Passé défini. — Ces deux temps, auxquels correspond 
l'unique prétérit des langues germaniques, sont tout à fait distincts en 
français. Pour mieux faire ressortir leurs différences, nous les étudie- 
rons parallèlement. 

L'Imparfait (= présent dans le passé) exprime un fait encore ina- 
chevé (imperfectum) à un moment déterminé du passé ; par conséquent 
il implique l'idée de durée. 

Le Passé défini, au contraire, s'emploie pour un fait entièrement 
accompli à un moment déterminé du passé et implique l'idée de non- 
durée. 

Cette différence essentielle explique les emplois de ces deux temps. 



L'imparfait exprime : 
I 1® La simultanéité avec une ac- 
( tion passée : 

y Tandis qu'il parlait, nous écouiion^ 
avec ravissement. 
Je lisais quand il entra, 
(c'est à dire: j'étais occupé à lire). 



2® La durée, ou la continuité 
d'une action passée déjà com- 
mencée ; cet emploi a lieu notam- 
ment pour dater un fait, et, au 
commencement d'un récit, pour 
indiquer dans quelles circonstan- 
ces s'est passée l'action que l'on 
va raconter : 

V En 18G0, Louis XIV régnait en 
France. 



Le passé défini exprime : 
1® Le commencement de l'ac- 
tion : 

Il parla; nous écoutâmes attentive- 
ment. 

Quand il entra, je lui lus cette lel tre. 
(c'est à dire: je me mis à lire). 
Il était, quand je Veus^ de grosseur 
[raisonnable — (La F.). 

2® Le simple fait, ou la succes- 
sion d'un fait à un autre dans le 
passé ; en ce sens, le passé défini 
est le tem/ps historique par excel- 
lence ; c'est à dire qu'on l'emploie 
toujours quand il n'y a pas une 
raison spéciale d'employer un 
autre temps : 

Louis XIV régna en France. 
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César avait une haute taille, Na- 
poléon était petit. 
^ J'étais enfant, j'étais petit, j'étais 
cruel. — V. HuQO. 

Il était une fois... 

Deux coqs vivaient en paix; une 
poule survint. — (La F.) 
Maître Corbeau, sur un arbre perché. 
Tenait dans son bec un fromage ; 
Maître Renard, par i*odeur alléché, 
Lui tint à peu près ce langage. 
(La F.). 

3^ Vhabitude ou la répétition 
d'une action : 

Démoslhônft était buveur d'eau ; il 
écrivait ses discours et les apprenait 
par cœur. 
Socrate disait : tout ce que je sais, 
I c'est que je ne sais rien. 
' Quand il parlait, je m'oidormais, 
j Nous couchions sur la dur« (d'ordi- 
naire). 

L'abbé Trublet avait alors la rage 
D'être à Paris un fameux personnage; 
Au peu d'esprit que le bonhomme 

[avait] 
L'espril d'autrui par complément 

[servait] 
11 compilait, compilait, compilait, 

(Voltaire. Epigrammes). 

Remarque. — Les verbes qui expriment par eux-mêmes la durée 
(par exemple êtrCy se trouver, demewrer^ habiter, rester, régner^ etc.), se 
construisent ou à l'imparfait ou au passé défini : le passé défini ex- 
prime le simple fait, l'imparfait insiste sur la durée. 

Ainsi, l'on peut dire : 

Diogène était pauvre ; ou bien; Diogène fut pauvre. 

Alexandre régnait en Macédoine; ou bien: Alexandre régna en Macédoine. 

Il y avait un temps où. . . ; ou bien : // fut un tpmps où . . . 

Quand ces verbes sont accompagnés d'un adverbe ou d'un complé- 
ment exprimant combien de temps le fait a duré (comme Imigtemps, 
peu de temps, quelques jours, etc.), l'emploi du passé défini est obli- 
gatoire : 



Je le vis, je pâlis, je rougts à sa vue. 
Racine. — Phèdre. 



Epiménide dormit deux cents ans. 



L'autre jour, au fond d'un vallon, 
Un serpent piqua Jean Fréron. 
Que pensez-vous qu'il arriva? 
Ce fut le serpent qui creva. 

(Voltaire. — .Epigrammes) 

30 Un fait isolé : 
Napoléon mourut à Sainte-Hélène. 



Socrale dit (alors)... 

Quand il parla, je m'endormis 
Nous couchâmes (cette fois) sur la 

[dure. 
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Ainsî, il faut dire : 

Toute sa vie Diogène fut pauvre. 

Alexandre régna dix -sept ans, _ ', 

\ Je 7*estai longtemps pens>ïï, etc. '. 

LHmparfait de l'Indicatif s'emploie encore dans deux autres qas ; 
!• Nécessairement, après si suppositif, pour une action présente ou 
future : 

Si je pouvais, je le ferais. 

Si vous veniez me voir, vous me feriez plaisir. 

2<^ Facultativement^ à la place du conditionnel passé : 

a) Avec pouvoir, dewir, et l'impersonnel falloir : 

Vous pouviez bien m'avertir (ou vous auriez pu) . 
Il devait agir autrement (ou il aurait dû). 
Il fallait me le dire (ou il aurait fallu). 

b) Pour exprimer avec force la conséquence certaine d'une suppo- 
sition : 

Si j'avais dit un mot, on vous donnait la mort (Voltaire). 
Pyrrhus v/uait heureux, s'il eût pu m'écouter (Racine). 
Si je ne vous avais retenu, vous tombiez. 

Passé défini et Passé indéfini. — Ces deux temps sont confondus, 
au point de vue du sens, dans l'ancien français, mais distincts à l'é- 
poque classique : 

Pison nous offensa, Foison s'est repenti (Arnault, Marius à Minturnes). 

Le premier exprime une action qui a eu lieu dans un temps entière- 
ment accompli, le second une action qui s'est produite à une époque 
relativement récente. L'exemple cité signifie donc ceci : Pison nous 
.offensa jadis, depuis ce temps il s'est repenti. 

Aujourd'hui, l'on tend de plus en plus à remplacer le passé défini par 
l'indéfini, surtout dans la conversation ; dans la langue écrite, la dis> 
tinction est maintenue dans les cas suivants : 

Le Vassé défini est obligatoire : 

\^ Pour exprimer un fait particulier à côté d'un imparfait qui sert à 
le dater. 

/^Je siècle avait deux ans... Dans Besançon... naquit un enfant (V.IIugo). 
I Deux coqs vivaient en paix ; une poule survint ((^a Fontaine). 

2^ Pour exprimer dans un récit historique la succession de faits 
isolés : Je m'embarquai à Marseille ; nous f\mes escale à Napjes où je 
re-ç^ai. deux jours ; une semaine après mon départ j'arrivai en Egypte, 

Les deux temps peuvent s'emploj^er l'un et l'autre : • - : 
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1<> Pour un fait passé quelconque que l'on constate simplement : 

^ Annibal vainquit (ou a vaincu) les Romains à la Trébie. 
\ Je le vis (ou je Vai vu) l'an dernier. 
Il vint (ou est venu) me voir l'?mire-je»r. 

2<^ Pour un fait d'expérience généralisé par un adverbe comme tou- 
jours, jamais, souvient, de tout temps, quelquefois, etc. 

Un dîner réchauffé ne va^w^ jamaw rien (Boileau). 

Toujours les petits ont pâti 

Des sottises des grands (La Fontaine). 

Il serait aussi correct de dire : n'a jamais rien valu, et, dans le SwCond 
exemple : toujours les petits pâtirent, 

3® Pour des faits dont le narrateur a été témoin ; dans ce cas, le 
passé indéfini marque notamment que celui qui parle est encore sous 
l'impression de ces faits. 

Dans VAthalie de Racine (Acte I, se. 2), Josabet raconte comment 
elle sauva la vie au petit Joas : 

Hélas ! l'état horrible où le ciel me Voffrit 
Revient à tout moment effrayer mon esprit. 
De princes égorgés la chambre était remplie. . . 
Joas, laissé pour mort, frappa soudain ma vue... 
Je le pris tout sanglant. En baignant son visage 
Mes pleurs du sentiment lui rendirent l'usage, 
Et soit frayeur encore, ou pour me caresser, 
De ses bras innocents je me sentis presser. 

Dans la même tragédie (Acte II, se. 5), Athalie raconte un songe 
qu'elle a eu et à la suite duquel elle est encore toute bouleversée : 

Ma mère Jézabel devant moi s'est montrée. . . 

a Tremble » m'a-t-elle dit « fille digne de moi »... 

Son ombre vers mon lit a paru se baisser ; 

Et moi, je lui tendais les mains pour l'embrasser. 

Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélange 

D'os et de chairs meurtris et traînés dans la fange, etc. 

Lire « La mort du Loup », d'A. de Vigny. 

L'emploi du Passé indéfini est obligatoire : 
1^ Quand l'action s'est faite récemment; on dira donc : 
Je Vai vu ce matin, hier, la semaine dernière, il y a deux mois, etc. 

2o Quand l'action s'est accomplie à une époque non déterminée : 
^ J'ai lu dans tel auteur que. . . 



^ 
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3o Quand on exprime que l'action est finie au moment où l'on parle 
ou que ses résultats subsistent encore : 

Seigneur, y ai combattu soixante ans pour ta gloire (Voltaire, Zaïre), 
^ y ai dit (c*est-à-dire : j'ai fini de parler, je n'ai plus rien à ajouter). 
\^ Il a payé sa dette (entendez : il ne doit plus la payer). 

40 Au lieu du futur antérieur après si : 

Si j'ai fini ce soir, je vous le dirai. 

Remarque. — Le passé indéfini peut remplacer le futur antérieur très 

prochain : 

Dans un instant j'ai fini (ou Saurai fini). 

En somme, on emploie : {'Imparfait pour exprimer la durée dans le 
passé (quand elle n'est pas exprimée par ailleurs), ou la simultanéité 
avec une autre action passée, ou la répétition d'un fait passé ; 

Le Passé défini, pour exprimer un fait passé isolée ou la succession de 
faits isolés, ou un fait relativement lointain sans rapport avec le mo- 
ment actuel; 

Le Passé indéfini : facultativement, pour tout fait passé (sans autre 
idée accessoire) ; nécessairement, pour un fait passé récent ou envisagé 
au point de vue de ses résultats présents. 

Passé antérieur. — Le Passé' antérieur et le Plus- que- parfait n'ont 
qu'un seul correspondant, le Plus-que-parfait, dans les langues germa- 
niques. Ces deux temps ont en français des emplois très distincts. 
Le Passé antérieur s'emploie toujours pour un fait isolé : 
1® Après une conjonction ou un adverbe de temps, pour indiquer la 
succession immédiate: 

Quand (après qup, dfts que, aussitôt que) il eut parlé, il s'en alla." 
A peine eut-il parlé que nous partîmes. 

Mais on dira : 

It avait à peine ouvert la bouche que tous partirent, 

2o Pour exprimer, à côté d'un adverbe de temps ou d'une locution 
marquant la durée, la fin rapide de l'action : 

II les eut vite mangés, 

J'ew5 bientôt fait de les rassurer. 

En un instant ]e, les eus rassurés. 

Plus-que-parfait. — Le Plus-que-parfait exprime Tantériorité indé- 
finie d'une action passée sur une autre également passée, et s'emploie 
soit pour un fait isolé, soit pour un fait répété. 

1° C'est le sens que ce temps a dans les exemples suivants : 
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Action isolée: Quand j'arrivai, il était parti. 

Gomme il était parti, je m'en allai. 
Action répétée : Quand (= chaque foi» que) j'arrivais, il était parti, 

2o En dépendance d'une conjonction de temps, le P.-Q.-P. exprime 
toujours une action répétée : 

Quand (aussitôt que, etc.) il avait travaillé, il se reposait. 

30 Le P.-Q.-P. s'emploie enfin après si suppositif pour exprimer un 
fait qui ne s'est pas réalisé : 

Si vous aviez réfléchi, vous n'auriez pas. fait cela. (Entendez : mais vous 
n'avez pas réfléchi.) 
Ah ! Si f avais su ! (Entendez : mais je n'ai point su.) 

Futur. — lo Le futur simple exprime le futur en général, sans autre 

idée accessoire : 

Je viendrai demain, tout à l'heure. 

2° Pour le futur immédiat ou pour une action future décidée dès 
maintenant, on se sert du présent : 

Je viens, je pars (Entendez : tout de suite). 
Mon parti est pris : je pars dans trois mois. 

3<> L'idée du futur prochain se rend par l'auxiliaire aller devant l'in- 
finitif: 

Ecoutez-le ; il va parler, 

40 Une action future par rapport à une autre action future s'exprime 
par l'auxiliaire devoir : 

Vous me préviendrez quand il devra (= sera sur le point de) parler. 

Futur antérieur. -— Le Futur antérieur est un temps ; c'est aussi un 
mode. 

Comme temps, il exprimée l'antériorité d'une action future sur un 
autre également future : 

Vaurai fini quand vous reviendrez. 

En tant que mode, il exprime une affirmation atténuée d'un fait 
passé : 

Vous vous serez trompé est une atténuation de : Vous vous êtes trompé. 

§ 2. — TEMPS DE L' IMPÉRATIF 

La forme ordinaire de Tlmpératîf s'emploie pour le présent et pour 

le futur : 

Partons. — Venez demain. 
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L'impératif du fait accampli s'exprime au moyen de l'auxiliaire awir 
suivi du participe passé : 

Ai/ez terminé ce travail quand je reviendrai. 

§ 3. — TEMPS DU CONDITIONNEL 

Le conditionnel est à la fois un mode et un temps. 

A. Le Conditionnel mode a : a) une seule forme pour le présent, et le 
futur — b) deux formes pour le passé, — c) deux formes pour le passé 
antérieur, d'ailleurs rarement employé : 

a) Je partirais volontiers (maintenant ou dans l'avenir). 

b) J'aurais (ou plus rarement y eusse) parlé, mais on m'en a empêché. 
Qui Veut dit ? 

c) Vous auriez (ou vous eussiez) eu fini plus tôt, si vous m'aviez écouté. 

B. Le Conditionnel temps ne s'emploie qu'en dépendance d'un verbe 
au passé ; il a deux formes qui servent d'imparfaits : a) Tune du futur, 
— b) l'autre du futur passé. 

a) Je croyais, j'ai cru qu'il viendraii (c'est-à-dire je me disais: il viendra), 
h) J'espérais qu'il serait venu avant mon retour (c'esl-à-diro je me disais : 
il sera venu), 

% 4. — TEMPS DU SUBJONCTIF 

Présent. — Le Subjonctif présent s'emploie pour le présent ou le 
futur : 

1" Il faut que je travaille (maintenant ou dans l'avenir). 
11 faudra qu'il vienne. 
Périsse la guerre ! 

2^ Au sens suppositif, au lieu de si avec l'indicatif présent, surtout 
après un premier si : 

QuHl vienne (=s'il vient) à passer, il vous verra. 

Si je le voisef que je puisse lui parler, je lui dirai, etc. 

Imparfait. — Le Subjonctif imparfait s'emploie : 
1° En dépendance d'un passé ou du conditionnel : 

Il fallait, il faudrait, il eût fallu qu'il travaillât. 

Remarque. — Pour éviter les formes en asse^ isse, usse, insse qui 
caractérisent ce temps, on tend déplus en plus aujourd'hui à les 
remplacer^ du moins dans la conversation, par les formes du subjonctif 
présent. 
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Ainsi, l'on dit fort bien : 

II fallait, il faudrait que je travaille (au lieu de : que je travaillasse). 
2o Au sens suppositif pour remplacer .st et l'indicatif imparfait, sur- 
tout après un premier si : 

S'il était là et gueje le visse, je lui dirais. 

30 Au sens suppositif-concessif, sans que, et avec inversion du sujet : 

a) A toutes les personnes des verbes être, avoir et devoir : fussé-je, 
etc., eussé'je, etc., dusse- je, etc. 

Dussé-je vous déplaire, je vous dirai la \érité (c'est-à-dire même si je devais). 
Cet homme fût-il mon ennemi, je le sauverais (c*est-à-dire même s*il était), 
Eussiez-vous raison, ne dites rien (c'esl-à-dire 7nême si vous avi^z): 
Dût le ciel (ou le ciel dûi-il) me tomber sur la tête, je parlerai. 

b) à la troisième personne seulement du singulier et du pluriel dé 
tous les autres verbes : 

TravailtiU-il toute la journée, il n'aurait pas fini [c'est-k-dire même s'il 

travaillait). 
Le voulussent-ils, ils ne pourraient pas (c'est-à-dire même s'ils voulaient). 

Subjonctif Parfait. —Le Subjonctif Parfait s'emploie en dépendance 
d'un présent oU d'un futur et exprime une action entièrement ac- 
complie. 

i^ a] Dans le futur : 

Il faut que vous ayez fini demain. 

b) Dans le passé : 

Il faut que vous ayez mal vu, 

2° Au sens suppositif pour remplacer si et le passé indéfini, surtout 
après un premier si ; 

Si vous l'avez vu et que vous l'ayez bien regardé, vous le reconnaîtrez faci- 
lement. 

Subjonctif Plus - que - Parfait. — Le Subjonctif Plus que-Parfait 
s'emploie en dépendance du passé : 
io Pour exprimer une action accomplie : 

Il voulait que voua eussiez fini le lendemain. 
Il fallait que vous eussiez mal vu, 

2® Au sens suppositif pour remplacer si et le P.-Q.-P. de l'indicatif, 
surtout après un premier si : 

Que je l'eusse (= si je l'avais) rencontré, je lui aurais dit. 
Si on m'avait averti et que j'eusse été libre, je serais venu. 



— 10 — 

§ 5. — TEMPS DE L'INFINITIF 

Infinitif Présent. — L'Infinitif présent : 1° En dépendance d'un pré- 
sent ou d'un futur, exprime une action présente ou future : 

Il croit êire\heureux (c'est-à-dire qu'il wt. . .). 
Il espère arriver (c'est-à-dire quHl arrivera), 

2» En dépendance d'un passé de l'indicatif ou du conditionnel, ex- 
prime l'imparfait ou le conditionnel-temps (imparfait du futur) : 

il croyait être heureux (c'est-à-dire qu'il était). 

Il espérait, il aurait espéré arriver (c'est-à-dire qu'il arriverait). 

3° En dépendance d'un conditionnel présent, exprime le conditionnel- 
mode : 

Il croirait être heureux (c'est-à-dire qu'il serait). 

Infinitif Passé. — Le Passé de l'Infinitif exprime l'antériorité : 

Ou ae peut pas être et avoir été (c'est-à-dire : on ne peut pas ne pas vieillir). 
Il croit avoir mal entendu (c'est-à-dire qvHl a entendu). 
Je pense avoir fini (que j'aurai fini) quand vous reviendrez. 
Je pensais avoir fini (que j'aurais fini; avant votre retour. 
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Une étude logique des Modes doit avoir pour base la Proposition. 
On appelle Proposition l'expression d'une pensée (jugement, désir, 
hypothèse). 
Toute Proposition contient trois termes : le sujet, le verbe et l'attribut. 

L'homme (suj.; est (vb.) mortel (att.). 

Tout verbe autre que le verbe être et ceux qui expriment un état, 
comme devenir, etc., ne fait qu'un avec l'attribut et pour cette raison 
est appelé verbe attributif : 

L'enfant {su],) joue (vb. atU). 

On peut aussi distinguer dans la Proposition deux parties seulement: 
le sujet (ou la chose dont on parle) et le prédicat (ou ce qu'on en dit). 

Il y a deux sortes de Propositions : 

i^ Les Propositions indépendantes, qui peuvent être employées seules. 

2® Les Propositions dépendantes, qui ne peuvent jamais être em- 
ployées seules. 

Une Proposition quelconque est appelée principale quand elle est 
complétée par une autre. 

Je parle (proposition indépendante). 

Vous entendez (prop. indép. princ.) que je parle (prop. dép.). 
Si vous entendez (prop. dép. princ.) que je parle (prop. dép.), venez (prop. 
ind.). 

Ci-joint le tableau des Propositions avec un exemple de chaque 
espèce : 
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TABIiEAU DES PROPOSITIONS 



indépendantes 
exprimant 



Propositions 



dépendantes 



complétives 



le simple fait: Il parle. 
l'ordre ou la défense: Venez.— Ne venez pas. 
le souhait: Que le bonheur vous accompagne. 
la concession : Soit. 
la délibération : Que faire ? 
la possibilité : «Te le voudrais. 
la non-réalité: Je l'aurais fait moi, (mais je ne 
l'ai pas fait). 

a) infinitives: j'espère partir. ' 
h) conjonctives: j'espère qu'il 

partira. 
c) interrogatives : Pensez -vous 

qu'il parte ? 
la cause : il sait parce quHl 

écoute. 
Vintention : il travaille pour ré- 
ussir, 
la conséquence : courir à perdre 

haleine, 
la supposition : si vous cherchez, 

vous trouverez. 
la concession : il est venu bien 

qu'il soit souffrant, 
le temps : quand il fera beau 

je sortirai. 
la comparaison : tel père , tel 
fils. 

relatives : L'enfant qui travaille sera récom- 
pensé. 



circonstan- 
tancielles 
exprimant 



I. PROPOSITIONS INDÉPENDANTES 



§L— PROPOSITIONS EXPRIMANT LE SIMPLE FAIT (Enonciatives) 

Ces Propositions peuvent être : a) affirmatives, b) négatives, c) inter- 
rogatives, d) exclamativeSy e) infinitives, 

A. Affirmatives : Il vient. — Nous vous écoutons. 

Remarque. — Noter les expressions impersonnelles : il est ou il y a 
des gens qui..., Use trouve, il se rencontre des personnes qui... ; il se 
dit, il se fait d'étranges choses, etc. 

B. Négatives. — Il y a trois négalîons : ne, ne.., pas, ne... point. 
Ne... point nie plus absolument que ne... pas (un point étant plus 

petit qu'un pas) : 

Il netit pas est Isi forme ordinaire; il ne lit point dit la môme chose avec 
plus de force. 
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Remarquer l'expression pomf n'est besoin de... = il n'est pas besoin 
de... 

Ne s'emploie seul : 

1« Avec cesser, oser, pouvoir — de même avec savoir {^^^mnxi^iire} 
employé seul ou suivi d'une proposition complétive : 

Il ne cesse de nous épier. — Je n'ose, je ne puis le dire. . 

Je ne sais, — Il ne sait que dire, il ne sait ce qu'il veut, ]e ne sùurnis me 

taire. 
Je ne sais si, etc. . 

Mais on dit : 
Je ne sais pas le russe. — Je ne sais pas (= je ne suis pas capable, de) lire, 

2o Quand le verbe est accompagné d'un mot négatif ou restrictif : 

.Il ne mange guère. — Je n'ai rien, — Je ne vois personne, — Personne ne 
m'a vu. — Je n'ai aucun (ou nul) souci. — Je ne sors jamais, — Je ne 
sortirai de trois jours , etc. 

3® Quand deux propositions sont jointes par ni: 

Je ne Taime ni ne l'estime. 

Ni l'ôr ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La F.) 

Remarque sur l'inversion de l'attribut ou du sujet dans les proposi- 
tions affirmatives et dans les propositions négatives. 

1® L'inversion de l'attribut : a) a lieu presque toujours avec tel : 

Tel est mon avis. . ■■ 

b) Peut toujours se faire pour mettre l'adjectif en relief : 
Grande est votre erreur. 

2« Uinversion du sujet a lieu d'ordinaire : 

a] Quand la proposition commence par un des adverbes aussi (= c'est 
pourquoi), ainsi^ du moins, peut-être, à peine, ici, là, et en général par 
un complément circonstanciel de temps ou de lieu; de même dans l'ex- 
pression peu importe. Cette inversion est d'ailleurs facultative et son 
emploi va se restreignant de jour en jour. 

Il a menti une fois, aussi n*est-il plus cru. 

Peut-être savez-voiis que, etc. - Ainsi parla Thomme. 

Quelques instants après, parut le roi. — Près de là se tenait rassemblée. 

Peu importent les autres — ou : le reste importe peu. 

L'inversion du sujet, possible après bientôt quand le sujet est un 
nom de choses, est obligatoire après eitcore (= cependant) et dans les 
eni^vQ^^ions mieux vaut, autant vaut. '' • • 
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Bientôt viendra Vhiver {on Vhiwer wxendrsi). 

Je n'en ai vu qu'un, encore ne Vai-je pas reconnu. 

Mieux vaut ne rien dire. 

b) Avec le verbe rester : 

Restait cette redoutable infanterie,.. (Bossuet). 

c) Dans une incise (inversion obligatoire) : 

Tout ce que je sais, disait Socrate, c'est que je ne sais rien . 

C. Interrogatives, — Une interrogative peut être a) simple ou b) 
double : 

a) Venez-vous % ou plus vivement : vous venez ? ou : est-ce que vous venez ? 
Ton de regret : Pourquoi partir "1 — Pourquoi avoir fait cela? (= Pour- 
quoi a-t-on, avez-vous fait cela ?) 

Votre père est-il malade ? ou : Est-ce que votre père est malade ? 

Ton de reproche : Que ne venez- vous? — Que ne me l'avez- vous dit ? 

Pour provoquer la féponse non : Est-ce que par hasard vous dormez ? 

Pour provoquer la réponse oui : 

Ne venez-vous pas ? ou plus vivement : Vous ne venez pas ? 

N'est-ce pas que ou n'est-il pas vrai que vous viendrez ? 

b) Venez-vous ou restez-vous ? 
Venez-vous ou si vous restez ? 
Venez-vous, oui ou non ? 

Lequel viendra, vous ou votre frère ? 

Lequel est le plus grand, Pierre ou Paul ? ou bien : de Pierre ou de Paul ? 

D. Exclamatives : 

Il est mort ! (étonnement ou douleur). 

Heureux Thomme des champs ! (sans verbe). 

Malheur à moi ! Que je suis malheureux ou : malheureux que je suis ! 

Suis-je assez malheureux ! 

Protestation : Mai, me taire ! ou que je me taise ? ou Je me tairais ! 

Admiration ou regret: Etre si jeune et si instruit ! — Mourir si jeune ! 

E. Infinitives. — L'Infinitif historique, toujours précédé de la prépo- 
sition de, exprime que Faction se fait avec empressement : 

Ainsi dit le renard ; et flatteurs d'applaudir (La Fontaine). 

Grenouilles aussitôt de sauter àains les ondes, 

Grenouilles de rentrer dans leurs grottes profondes. (La Fontaine.) 

§ 2. — PROPOSITIONS EXPRIMANT L'ORDRE OU LA DÉFENSE (Volitives) 

A. ()rdre : Veîuzi — Qu'il vienne. — Partons, 
Ton poli : Veuillez dire. 
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Ton d'autorité : Tu feras cela. —Tes père et mère honoreras. 
Infinitif : Agiter avant de s'en servir (ordonnances, recettes, 
maximes, etc.). 

B. Défense : Ne venez pas, — Que personne ne vienne, — Archaïsme.: n'ayez 
crainte. 
N'allez pas croire (= gardez- vous bien de croire). 
Toij poli : Veuillez ne pas oublier. • . 

Ton d'autorité : Vous ne viendrez pas. — Tu ne tueras point. 
Inûnitif : Ne pas oublier, — Ne rien faire au hasard, etc. 

§ 3 - PROPOSITIONS EXPRIMANT UN SOUHAIT OU UN REGRET 

((Optatîves) 

A. Souhait : Vive la liberté. — Qu'il luise ce beau jour ! 

Puisse-t-il venir..., ne pas venir! — Puisse mon ami guérir 1 

Fasse le ciel que vous réussissiez i 

Plaise au ciel qu'il vienne. Archaïsme : Ne vous déplaise. 

Pourvu quHl soit là..., qu'il vienne,,., qu'il l'ait fait ! 

Ah I s'il venait, — Si seulement fêtais riche ! 

Que ne vient-il ! (Ton de reproche). 

B. Regret : Plût au ciel quHl vécût encore !,,, QuHl fût venu ! 

Ah! sHl était venu I Si seulement (ou encore) il était venu ! 
Que n'est'il venu ! 

§ 4. — PROPOSITIONS EXPRIMANT LA CONCESSION (Concessives) 

Au Subjonctif : Soit, — Eh bien, soit. -— Il est paresseux, soit, mais il n'est 
pas méchant. 
Remarquer les locutions : coûte que coûte (= [que cela"! 
coûte [ce] que [il est possible que cela] coûte) , c*est-à- 
dire : à tout prix, — vaille que vaille, — Advienne que 
(=ce qui) pourra. — Parle qui voudra, etc. 
QuHl parle, je n'écoute pas. 
A l'Impératif : [>i£e5 (= vous pouvez dire) ce que vous voudrez, vous ne 
me persuaderez pas. 
Admettons, 
A rindicatif : y admets, — Je veux bien. — Sans verbe : d'accord, 

|5. - PROPOSITIONS EXPRIMANT LA DÉLIBÉRATION (Délibératîves) 

a) Pour le futur, le présent et le passé : Que fairel — Où me tourner ? — 
A qui parler ? etc. 

b) Pour le futur : Que ferai-je ? 

c) Pour le présent : Que puis-je faire ? — Que faut-il que je fasse ? 

Que pourrais-je bien faire ? (réflexion). 

d) Pour le passé : Que pouvais-je faire 1 -^ Que fallait-il que je fisse ? 
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§6.— PROPOSITIONS EXPRIMANT LA POSSIBILITÉ (Problématiques) 

Le mode de ces propositions est le conditionnel. 
- a) Affirmation atténuée : 

Présent : Je voudrais.,» — j'aurais un mot à dire — on dirait — qui 

croirait ? 
Passé : T aurais voulu,., — ou aurait (eût) dit ^ Qui Veut (aurait) cru ? 
b) Dépendance d'une condition exprimée : 
Présent et futur : Je le ferais, si je pouvaid. 

Remarque. — On donne aussi aux emplois a) et b) le nom de potentiel . 
' c) Rapport d'autrul : 
Présent : Il serait malade, au dire de ses amis. 
Passé : Il aurait vu le prince qui lui aurait dit».. 
Cette manière de parler est surtout usitée dans la langue judiciaire 
... Lequel Hiérôme, après plusieurs rébellions, 
Aurait atteint, frappé, moi, sergent, à la joue 

... et de ce non content, 
Aurait avec le pied réitéré.., (Ra^gine, Plaideurs, A. Il, se. 4). 

§ 7.— PROPOSITIONS EXPRIMANT LA NON-RÉALITÉ (Irréelles) 

Dans ces propositions on fait entendre, sans le dire expressément, 
que le fait en question n'a pas lieu ou n'a pas eu lieu. Le mode em- 
ployé est en général le conditionnel. 

a) Présent : Je ^eraw heureux, si je n'étais malade (Entendez : mais je 

ne 5Me5 pas heureux). 
6) Passé : Je Vaurais {eusse) fait, si j*avais pu (Entendez : mais je ne Tai 

pas fait). 

Remarque I. — Avec les verbes pouvoir , devoir et falloir, on peut 
employer soit le conditionnel passé, soit l'imparfait de l'indicatif : 

Z' aurais pu, dû,., il aurait fallu. 
Ou : /e pouvais, je devais, il fallait. 

Remarque IL — Au lieu de j'aurais dû ou àe je devais, on disait aussi 
au xvii® siècle : je dus, 

II.- PROPOSITIONS DÉPENDANTES 

Les Propositions complétives sont ainsi appelées parce qu'elles sont 
nécessaires pour compléter le sens de la principale, vis-à-vis dé laquelle 
elles jouent ordinairement le rôle de complément direct. De même, en 
effet, que Ton dit : je crois ceci, je crains la pluie, etc., on dira : je 
cvoi^ être heureux^ je crains gui/ ne piewt)e, etc. 
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§ i. ~ PROPOSITfONS INFINITIVES 

A. Infinitif sujet ou attribut : 

Crier (suj.) n'est pas chanter (attribut). — Réussir n'est pas toujours fa- 
cile. — Promettre est un, et tenir est un autre. — Mentir est chose hon- 
. teuse. 

Mais : Il est honteux de mentir (quand rinfinitif suit le verbe être). 
Mieux vQiiït s'abstenir que de mal faire. 

Pour exprimer le résultat de l'infinitif, on peut dire : 

Travailler longtemps me fatiguii. 

Ou : Gela me fatigue de travailler longtemps. 

Ou : De travailler longtemps, cela me fatigue, 

B. Infinitif complément. : 

l'* Cet infinitif s'emploie après les verbes signifiant dire et penser : 
Je prétends (je crois) être juste. 

Remarque a). — » L'infinitif ^(re peut manquer; dans ce cas, le pronom ré- 
fléchi doit être exprimé ; dans le cas contraire, il ne l'est pas. — L'infi- 
nitif ^^re n'est jamais exprimé après le verbe «avoir (= connaître), ni 
lorsque le complément est un nom ou un pronom non réfléchi. 

Il croit être heureux, ou: il se croit heureux. 

On dit Paul riche. — On le dit riche. — Use sait fort. — On le sait fort. 

Remarque 6). — Il n'y a qu'une forme pour le présent, le fuiur et le con- 

, ditionnel futur. 

Il prétend être juste (c'est-à-dire qu'il ^5^). 
Il espère partir (c'est-à-dire qu'il partira). 
11 comptait partir (c'est-à-dire qu'il partirait). 

Remarque c). — La proposition infinitive peut être remplacée par une 
proposition à l'indicatif (ou au conditionnel) avec que ; cette dernière 
construction est obligatoire quand le sujet du second verbe n'est pas le 
même que celui des verbes signifiant dire et penser ; on dira donc : 

Il croit êti^e heureux ; ou : il croit qu'il est heureux. 
Mais il faut dire : il croit que Pierre est heureux. 

ÎP a), — Les deux verbes ont le même sujet quand le premier est un 
des verbes : 

Devoir^ savoir (=^ être capable de), pouvoir; — vouloir, désirer, aimer 
mieuxi^), préférer {^>; -- aimer on aimer à ; — souhaiter ou souhaiter 



(l) Après aimer mieux, préférer rintinitif qui suit^ue doit être précédé de de : 
J'aime mjieux mé taire que de mal parler , 

' Syntaxe.— 2 
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de; —. laisser, oser, daigner; — sembler, paraître, faillir, pmser 
(=manquer de); — aller; — faire. 

Remarquer le gallicisme ne faire que, qui exprime : 

i° La répétition : il ne fait que sortir (= il 8ort à tout moment). 

2® La continuité : il ne fait que s'amuser (=il ne cesse de s'amuserj. 

3o La restriction : je n'ai fait que passer (=j'ai passé seulement), il n'était 

déjà plus. 
Ne faire que de sortir signifie aujourd'hui : être sorti tout récemment, mais 
au xviie siècle avait le même sens que ne faire que sortir. 

b) Le sujet de l'inânitif est le complément des verbes : 
Sentir, voir, apercevoir, regarder, entendre, écouter,-- Laisser. — Faire. 
Je le vois venir ou : je le vois qui vient. 
Je vous laisse par h'r ou : je permets que vous^ partiez . 
Je le ferai travailler (=je ferai en sorte qu'il travaille). 
Remarque. — Quand l'infinitif complément de faire a lui-même un complé- 
ment direct, le nom ou pronom prend la forme du complément indirect : 
Je lui ferai apprendre sa leçon. 
Je ferai apprendre sa leçon à cet élève. 
Je leur ai fait remarquer que. , . 

30 Gouvernent Y infinitif précédé de A les verbes : 

Aboutir, s'acharner^ s*appliquer» apprendre, aspirer, s'astreindre, avoir 
(= devoir), balancer, borner, se borner, chercher, consentir, consister, 
contribuer, convier, se décider, donner, enseigner, exceller, se hasarder, 
hésiter, semettre, penser{= SLYoir Vinieniion de, ne pas oublier de), se 
plaire, persister, prendre plaisir, prétendre (= vouloir obtenir), réduire, 
renoncer, se résoudre, réussir, servir (= être utile), songer, suffire, tar- 
der {= être longtemps à faire quelque chose), tendre, tenir, travailler, 
viser. 

i"* Veulent après eux V infinitif précédé de DE les verbes : 

a) S'abstenir, se dispenser, éviter, négliger, prendre garde, se garder; 
achever, cesser, finir; — - affecter, avoi/r l'air, faire semblant, feindre; — 
s'aviser; — brûler (= être impatient), avoir hâte, se hâter, il me tarde 
(= je suis impatient); — avoir coutume; — dédaigner; — désespérer; — 
différer; — remettre; — s'efforcer, tâcher; — s'empresser, se presser; 

— entreprendre, hasarder, risquer, etc. 

b) Jurer, menacer, permettre, promettre, refuser; — \se piquer ; — se 
faire un plaisir; —proposer; — regretter; — avoir honte, soin, à cœur; 

— souhaiter; — résoudre, décider d). 



Cl) Règle générale : Se construisent avec à et Tinfinitif les verbes qui sont suscep- 
tibles de se construire av^c à et un substantif ; ainsi on dit : se mettre à trom 
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5® Après certains verbes l'iafinitif peut être précédé de à ou de de, 
mais ayec une différence de sens. 

Commencer à implique progrès, accroissement : Je commence à com- 
prendre ; commencer de implique, durée et continuité : Albe où j'ai com- 
mencé de respirer le jour. (Corneille, Horace), 

Continuer à = reprendre une action interrompue : il continue (= se re- 
met) à marcher. — Continuer de = faire sans interruption : il continue 
de marcher. 

Contraindre j forcer, obliger à, supposent un but ou une violence - fai te à 
la volonté : Sa femme le contraint à agir ainsi. — Votre vertu me 
force à vous aimer. (Fénelon.) — La vérité m'oblige à vous dire. — - 
Dans les autres cas, en emploie de, construction exigée après un passif : 
Je suis contraint, forcé, obligé de vous quitter. 

Demander à (simple désir) : Tous demandent à voir la maison. (La 
Bruyère.) — Demander de (exigence, ordre) : On vous demande de vous 
taire. 

Laisser à (destination) : Je vous laisse ces livres à lire. — Laisser de (né- 
gliger) : Je laisserai bien de venir. — Il ne laisse pas que d'être inquiet 
• (=il est tout de même inquiet). 

S'ennuyer à, se lasser à (ennui, fatigue) : On s'ennuie à attendre. — S'en- 
nuyer de, se lasser de (impatience, dégoût) : On se lasse d'entendre tou- 
jours dire les mêmes choses. 

S'occuper à (simple emploi du temps) : Il s'occupe à lire. — S'occuper de 
(soins apportés à la chose) : Je m'occupe de vous bien recevoir. 

Solliciter à (engager) : Je vous sollicite à travailler. — Solliciter de (prier 
instamment) : Ils l'avaient sollicité d'entrer dans leur parti. (Académie.) 

Venir à (fait éventuel) : Si l'on vient à vous dire (= s'il arrive qu'il vous 
dise). — Venir de (fait tout récent) : Il vient de sortir. 

§ 2. — PROPOSITIONS CONJONCTIVES 

Ces propositions sont introduites par que suivi de l'indicatif ou du 
subjonctif : 

lo Que est suivi de Tindicatif Cl) après les verbes signifiant dire, pen- 
ser, savoir ; cette construction est obligatoire avec dire et penser lorsque 
les deux verbes, principal et dépendant, n'ont pas le même sujet : 

Je dis (je crois, je sais) qu'il est malade. 
Je sais que je l'ai fait. 

Remarque 1. — La construction avec que est obligatoire dans tous les cas : 
A. Après les verbes : a) savoir (= connaître), comprendre, entendre 



vailler, parce qu'on peut dire : se mettre à ^ouvrage. Les autres verbes (sauf ceux 
cités !• et 2*) veulent de devant l'infinitif. 
(1) Ou du conditionnel, quand le sens l'exige : Je pense qu'il voudrait vous parler. 
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(=: comprendre), concevoir, apprendre, entendre dire, ignorer. — b) faire 
savoir, annoncer; faire voir, montrer, expliquer, signifier , avertir-, — 
faire entendre, donner à entendre, sous^entendre ; -- faire remarquer, 
faire observer. 
B. Après les verbes exprimant une perception : s'apercevoir, se rendre 

compte, remarquer, entendre, voir, 
G. Après les verbes de pensée suivants : sentir, réfléchir, songer, rêver ; 
se dire (eu soi-même), se douter {= penser) ; — considérer, estimer, jur- 
ger, trouver ; — oublier W ; ne plus penser (= oublier). 
Remarque 2. — Après nier et contester et l'expression ^e ne sache pas, que 
est toujours suivi du subjonctif (2) : je nie (je conteste, je ne sacbe pas) 
qu'il Vait fait. — On ne saurait nier (qui nierait) qu'il ne Vait fait. 
Après les verbes signifiant dire, penser, savoir employés avec une négation 
ou construits m^erro^ahvemen^ par inversion du pronom personnel (3), que 
est suivi du subjonctif, à moins que le fait de la proposition conjonctive 
ne soit expressément affirmé et présenté comme réel, objectif : 
Je ne crois pas (croyez-vous) qu'il soit malade. 
Croyez-vous que l'âme soit immortelle ? (Idée de doute). 
Où pensez-vous qu'il soit allé ? (Il a pu n'aller nulle part). 
Mais ; Il ne réfléchit (sait) pas qu'il se perd (Il se perd réellement). 

Croyez-vous que l'âme e^Hmmortelle ? (c'est-à-dire cette vérité que. 

l'âme' est immortelle). 
Où pensez-vous qu'il estdWël {On affirme qu'il est allé quelque part). 
On. dit encore : j'ignorais (= je ne savais pas) qu'il /ti^ malade, 
mais :Je nHgnorais pas (= je savais) qu'il était malade. 

2» Que est toujours suivi du subjonctif après les verbes de volonté et 
de concession : vouloir, entendre (= vouloir), désirer, souhaiter; dire^ 
exiger, commander, ordonner {^^; avoir soin, faire en sorte; aimer ^ trou- 
ver bon (mauvais, plaisant, absurde, etc.j ; souffrir, supporter, admettre, 
permettre, tolérer, endurer; autoriser ; consentir à ce que : 

Je veux, j'entends qu'on m' obéisse. 

Remarque A. « Les verbes suivants se construisent : a) quand ils n'ont pas 
de complément, avec qice et le subjonctif, — b) quand iU ont un complé- 
ment, avec l'infinitif précédé de de -..souhaiter, commander, dire, ordon- 
ner, permettre, conseiller . Cette dernière construction est la seule possible 
Siyec prescrire et dissuader . 

^ufomer, sans complément, se construit avec gwe et le subjonctif; avec 
un complément, est suivi de à et de l'infinitif. 



(1) Mais 5e souvenir de (infin.) o\i que (indicatif) —se rappeler (infia). ou que (ind ). 

(2) On disait môme autrefois : je crois qu'il soit fou. (Malherbe.) 

(3) Mais les formes {est-ce que) vous croyez que, n' est-il pas vrai que n'entraînent 
pas le subjonctif. 

(4) Ordonner signifiant décréter (officiellement) est suivi du futur : Nous ordon- 
nons qu*H sera fait un rapport. 
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On dira donc : je souhaite .gM't7 réussisse; j^autorise qu'on te fasse. 
Mais : je vous souhaite de réussir ;']e les autorise à partir. 
Remarque B. — L'indicatif et le subjonctif s'emploient avec un sens diffé- 
rent après dire, prétendre, décider y entendre, supposer , concevoir, corn» 
prendre, admettre; — l'indicatif implique affirmation, le gubjonctif vo- 
lonté ou possibilité : 

^ Dites-lui que je suis ici (affirmation), qu'il vienne (ordre). 

Je prétends (= j'atfirme) que vous ferez cela. 
Je prétends (=je veux) que vous fassiez cela. 

3<> Après les verbes de crainte, craindre, appréhender, avoir peur, 
trembler, etc. ; que est suivi du subjonctif (l) : 

Je crains qu'il ne vienne (= je désire qu'il ne vienne pas). 
Je crains qu'il ne vienne pas(=je désire qu'il vienne). 
Je ne crains pas, craignez-vous qu'il vienne (.«ans négation). 
Remarque. - Quand le sujet eî»t le môme pour les deux verbes, on rem- 
place d'ordinaire que et le subjonctif par de et l'infinitif : 
Il craint de s'être trompé, de ne pas' réussir. 

40 Que suivi du subjonctif s'emploie après défendre, empêcher, — 
prendre garde, éviter : 

Je défends, je ne. défends pas qu'il y aille. 
J'empêcherai (rien n'empêche) qu'il ne parte. 
Prenez garde (2), évitez qu'on ne vous voie. 
Remarque. — Quand les deux verbes ont le môme sujet ou quand défendre 
et empêcher ont un complément, il faut de et l'infinitif : 

J'éviterai d'être aperçu. 

Il me défend de parler. — Je ne puis m'empôcher de rire. 

50 Que est suivi du subjonctif après douter : 

Je doute qu'il vienne. 

Je ne doute pas (doutez-vous ou nul doute) qu'il ne vienne. 

6^ Après les verbes de sentiment (contentement, surprise, regret), 
o;i peut toujours employer que et le subjonctif; il faut employer de et 
t infinitif quand les deux verbes ont le même sujet : 

Je suis heureux (je m'étonne qu'il n'en sache rien). 
Je regrette d'être venu. 

70 Après les impersonnels «affirmatifs il arrive, de là vient, il se fait. 



(1) On pouvait autrefois employer l'indicatif affirmatif après ces verbes : j'ap- 
j)r(ibende (= je pense avec appréhension) qu'Usera difficile. (Balzac.) 

(2) Mais : prenez garde (= remarquez) qv£ je vous vois (fait certain). 
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il y a apparence, il est vrai (sûr, certain, évident, manifeste, probable) ^-^ 
tant il y a, toujours est-il, que est suivi de l'indicatif. 

Après les mêmes employés négativemeai ou dans un sens non affir- 
matlf, et leurs contraires iZ est rare {faux, absurde, etc.), çwé régit le 
subjonctif : 

li est vrai (n'est-il pas vrai) qu'on nous a trompés. 

Est-il vrai (il n*est pas vrai, s'il est vrai) gw'on nous ait trompés? % 

Il est rare ^w'on le voie. 

8^ Que régit encore le subjonctif après les impersonnels exprimant : 
a) la convenance ou la nécessité, b) la possibilité ou la dépend^ace» 
c) un sentiment, d) la suffisance ou Texcès, e) la restriction : 

a) il faut, il importe* (l), il convient*, il est bon' {juste*, etc.), il est toynps*^ 
opportun*, etc. 

b) Il est possible* {impossible*, difficile*), il se peut, — il (tant) s'en faut, peu 
s'en faut que.., ne, il s'en faut de rien que. . . ne, — il tient à moi, il dé- 
pend de moi ; il ne tient pas à moi que. . . ne. 

c) // est regrettable* {pénible*, agréable*, etc) — il me plait* (déplaît), cela 
me va*, 

d) C'est assez*, il suffit* (2), c'est beaucoup*, c'est trop*, c'est peu*. 

e) C'est le moins, c'est bien le moins. 

Remarque. — Il semble que est le plus souvent suivi du subjonctif; l'em- 
ploi de rindicatif, plutôt rare aujourd'hui, exprime une réalité : 
Il semble que le malade aille mieux (la chose n*est pas certaine). 
n semble que le malade va mieux (constatation d*un mieux réel). 
// semble que personne ne les vaille (mais cela n*est pas). 

— Il me semble que (=je crois) est généralement suivi de l'indicatif; le sub- 
jonctif, très rare, exprime une chose invraisemblable, exagérée à des- 
sein : 

Il me semble que sous ces ombrages je suis oublié. (J.-J. Rousseau.) 
Il me semble que mon oœxxT veuille se fendre par moitié. (Sévigné.) 

— Après on dirait que, on croirait que (=il semble) le subjonctif était fré" 
quent autrefois (on dirait que le livre du destin ait été ouvert à ce pro- 
phète. [Bossuet]) ; aujourd'hui, on n'emploie plus guère que l'indicatif : 

On dirait, à l'entendre, qu'il peut tout faire. (Acad.) 



(ï) Les formes marquées d'un astérisque peuvent se construire avec de et l'infin. 
quand celui-ci a pour sujet on ou le complément de l'impersonnel : il convient de 
se taire (= qu'on se taise). — Il vous importe d'écouter C=: il importe que vous 
écoutiez). — Mais on dit : il faut, il me faut agir (sans de). 

(2) Il suffit que peut^tre suivi de l'indicatif affirmatif : il suffit que nous savons. 

(MOLIBRB). 
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§ 3. - PROPOSITIONS INTERROGATIVES 

A. Interrogation simple : 

Je voudrais savoir qui vous êtes, d'ow vous venez. 

Je demande si vous êtes prêt, si vous n'êtes pas prêt. 

Je me demande (Je doute) si je ferai cela. 

// doutait s'il était bien éveillé... s'il serait prêt. 

Je ne sais si je pourrai (=pourrai-je ?) 

Je ne sais si je pourrais (=pourrais-je à l'occasion ?) 

— Je ne sais que (ou quoi) faire ?... oit aller ? etc, 

Il a de quoi vivre. — lia trouvé à ^wi parler (1). 
Remarque. — Essayer si, voir si» chercher si sont suivis de rindicatif futur 
ou du conditionnel : Essayons si par quelque moyen nous en viendrons 
à bout. (La Fontaine.) 

B. Interrogation double : 

Je demande lequel a parlé, vous ou votre frère,., ou bien : de vous ou de 

votre frère. 
Savez- vous s'il a parié (oui) ou non. 
Dites-moi 5'ii est ici ou s'il est parti, — s'il est ici, ou là. 

§ 4. - PROPOSITIONS EXPRIMANT LA CAUSE (Causales) 

A. Parce que, de ce que, — puisque, attendu (vu, étant donné) que, 
comme régissent l'indicatif (ou le conditioiftiel, suivant le sens) : 

Il se plaint de ce qu'on Va calomnié. 

B. Que, exprimant une simple constatation, est suivi de l'indicatif : 

Qu'avez-vous, que vous ne dites rien ? 

C. Que exprimant lelsentiment (joie, regret, etc.) du sujet principal, 
régit le subjonctif : 

Il est fâché que vous ne lui écriviez pas. 

Se plaindre que peut être suivi de l'indicatif ou du subjonctif, suivant 
qu'on exprime simplement le fait (objectif) ou qu'on veuille faire en- 
tendre que celui qui se plaint éprouve du chagrin ou du dépit (idée 
subjective) : 

Il se plaint qu' (= disant qu') il a tout à faire. 

Il se plaint qu' (= regrettant qu') on l'ait oublié. 



(I) Noter le gallicisme : ils rivalisent à (=pour savojr) qui arrivera premier; d*oii 
l'expression : c'éJ5< à qui parlera (=il8 rivalisent d'empressement pour parler), 
c'était à qui parlerait, Qio, 



D. Non que, ce n'est pas que se construisent toujours avec le sub- 
jonctif : 

Je me tais, non que je sois de cet avis, mais je ne veax pas discuter. 

Remarque a). — De avec l'infinitif peut exprimer la cause : 

1o Apres un verbe de sentiment : il se plaint^ (je le plains) d'avoir été 

trompé. 
2» Dans le sens « à force de ^ : mourir de rire, 
3»* Dans le sens de t* par le seul fait que » : de l'entendre, cela me fend le 

cœur. 
Remarque b). — Anciennes conjonctions hors d'Usage : à cause que, pour 

ce que. 

§ 5. — PROPOSITIONS EXPRIMANT L'INTENTION OU LA DESTINATION 

(Finales) 

A. Le subjonctif est de rigueur après : afin que, à éeule fin que, pour 
que, que, — de façon (sorte, manière) que : 

Je vous ie dis pour que vous le sachiez, 

Dilps-le moi, que je le sache. 

J'agirai de manière quHl soit content (intention). 

B. On emploie rinfinitif : 

a) Après afin de, à seule fin de. pour, — de manière à, de façon à (les 
deux verbes ont le même sujet) : 

Ecoutez, afin de comprendre. -— Je travaille de manière à réussir. 

b) Après les verbes de mouvement : 

Vimir travailler. — Je cours l'aider (même sujet pour les deux verbes). 

Envoyer promener quelqu'un. — Envoyer dire (sujets différents). 

Remarque. — A s'emploie avec l'infinitif : 

1° Au sens de pour dans quelques expressions : à (ou pour) dire vrai, à 
(ou pour) ne point msntir, à (ou pour) parler franchement, à n'en pas 
douter. 
* 2o Pour marquer la [destination : donner à boire, servir à manger, indi- 
quer une besogne à faire, montrer le chemin à suivre, etc., cette maison 
est à louer. 

30 Pour exprimer l'occupation (par l'analogie de travailler à) : passer son 
temps à /ire. 

§ 6. — PROPOSITIONS EXPRIMANT LA CONSÉQUENCE 

(Consécutives) 

A. Fait réel, certain : On emploie l'indicatif après tellement que, si 
bien que, si. . que, tant... que, en sorte que, de manière que : 
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li a couru iei lement \\\e qa'W esi tomhè. 
(Il a fait) tant et si bien qu'il a froissé tout le monde. 
J'agirai de manière qu'il sera content. 
Noter ladifférence entre : Faites que je vous entende (intention) et : cela 
fait que je suis malade (consé(|uence réelle). 

B. Fait possible: l^^On emploie à et ï infinitif dans les cas suivants : 

a) Après un verbe: travailler <i n'en pouvcir plus ; y ai Boufferi à crier, 
c'est à frémir, c'est à croire que... 

Noter l^expresj^ion : il y a de quoi tuer quelqu'un — et l'archaïsme : 
dire de quelqu'un pis que pendre {= pis qu' [il ne faut pour le faire] 
pendre). 

b) Après certains adjectifs: laid à faire peur, malheureux à faire pitié, 
triste à (faire) pleurer, agréable à voir, etc. — prêt à agir — bon à prendre 
(sens actif ou passif suivant le contexte). 

c) Après un snbstaniif : être homme (ou femme) à mentir, — Raconter des 
histoires à faire frémir — des contes à dormir debout — c'est un t^^avail à 
n'en pas sitrtir — avoir des ennuis à n'en plus finir, etc. 

2" On emploie mériter de avec l'infinitif quand les deux verbes ont le 
même sujet, sinon on dit mériter que avec le subjonctif ; valoir la peine 
se construit comme mériter : 

Il mérite d'être puni ou quon le punisse. 

Gela vaut la ipeme d'être vu ou qu'on le voie. 
On dit aussi : cela vaut la peine de se déranger (= qu'on se dérange). 
On dit : être digne (indigne, capable, incapable, en état) de parbar. 
Mais : il n'est pas dt^ne qu'on lui réponde (sujets différents). 
On dit encore : être en place (en situation) pour savoir. 

Gela n'est pas pour (= n'est pas de nature à) me plaire. 

C. Fait réel ou possible : Les expressions suivantes s'emploient 
aussi bien pour un fait réel que pour un fait possible : 

a) assez pour, trop pour (infin.) assez (trop) pour que (subj.) : 

Il est trop avisé pour croire, — pour qu'on le trompe. 

b) Si... rfe exprime avec plus de vivacité la même idée que assez, . . 

pour dans les phrases interrogatlves ou négatives : 

♦ 

Qui te rend si hardi de troubler mon breuvage ? (La Fontaine). 
Remarque. — Dans l'ancienne langue et au xvn« siècle, on employait sou- 
vent si... que de (= assez pour) après une négation : 
Je ne suis pas si chéri du Parnasse que^de savoir orner. (Rabelais). 

c) Sans injfînitif (njême sujet) — sans que subjonctif (sujets dif- 
rents): 



Il est sorti sans mot dire. — Vous n'êtes pas sans savoir. 
On l'a opéré sans quHl souffrit. 

Quand le verbe principal est négatif ou interrogatif, sans que peut 
être remplacé par que ne : 

Je ne le voisjjamais sans qu'il me dise ou quHl ne me dise... 



§ 7. — PROPOSITIONS EXPRIMANT LA SUPPOSITION (Suppositives) 

\^ Une supposition peut être, dans certains cas, exprimée sans con- 
jonction par l'inversion du sujet : 

a) Forme interrogative : V enfant a-t-il bien travaillé, les parents sont 
contents. 

b) Aux troisièmes personnes du verbe être : n'était^ n'étaient, n^eût été^ 
n'eussent été employées seules; — n'était, n'étaient^ avec le participe d'un 
verbe neutre ; — n'était que. ... 

Il serait heureux, n'était son extrême pauvreté ou n'était qu'il 
est très pauvre. — La Tête se serait (se fût) bien passée, n'eussent été 
ou n'étaient survenus ces incidents. 

c) A l'impératif : Soyez bon, vous serez aimé. 

Remarque. — On peut encore exprimerMa supposition, mais seulement au 

conditionnel, par interversion des propositions : 
Vous le lui diriez gw'il ne vous croirait pas (=si vous le lui disiez, il ne 

vous croirait pas). 

2o Si suppositif se construit avec] Tindicatif (^) : 

A. Au sens de s'il est vrai que^lsHl arrive que : 

a) Pour le présent: si on est bon, on est aimé. 

b) Pour le falur : si vous cherchez, voi^s, trouverez. 
Supposition^im probable : si vous allez^faire cela, vous^vous perdrez. 

c) Pour le passé : s'il a bien agi, il mérite une récompense. 

Remarque i. — Après s'il est vrai que on emploie ordinairement le sub- 
jonctif, maïs on rencontre parl"()is l'indicatif: 

SHt est vrai que vous ayez dit cela^nuance de doute).. 

S'il est vrai que vous avez dit cela (probabilité). 

Remarque 2. — Si peut signifier « chaque fois que » : Si je parle, il m'é- 
coute. — Si je parlais, il m'écoutait. 



(1) Si suppositif se rencontre exceptionnellement avec le conditionnel et signifie 
alors « puisqu'il seynble que » : si vous auriez de la répugnance à me voir votre belle- 
mère, je n'en aurais pas moins à vous voir mon beau-fils (Molière). 
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B. Au sens potentiel (pour le futur) ou irréel (pour le présent et le 
passé) : 

Si vous veniez demain, vous me feriez plaisir (potentiel). 

S'il était courageux, il travaillerait mieux (irréel). 

S'il avait (ou eût) cherché, il aurait (ou eût) trouvé (irréel). 

Remarque 1 . — Si vous vouliez est plus poli que si vous voulez. 

Remarque 2. — L'indicatif imparfait dans la proposition principale ex- 
prime la certitude absolue : 

Pyrrhus vivait heureux, sV/ eût pu m'écouter. (= Racine). 

Remakque 3. — Après une proposition négative ou interrogative, si . . . , ne 
signifie à moins que... ne: 
Jamais il n'en finira, 5t je ne l'aide. 

Remarque 4. — Au commencement de la phrase que si peut remplacer si 
au sens de « si d'autre part ». 

3® Que signifiant si régit toujours le subjonctif et s'emploie surtout 
dans une seconde suppositive : 

QuHl fasse (= s'il fait) le moindre excès, il est malade. 
jS'il m'écoutait et qu*i\ voulût travailler, il réussirait. 
Qu'il veuille OMTïon. 

4** Les autres conjonctions suppositives : à supposer que,, pourvu que, 
— que,., ne, à moins que... ne (quand la principale est négative ou in- 
terrogative), — soit que, pour peu que, si peu que, ~ au cas que, en cas 
que régissent le subjonctif : 

Il le ferait, pour peu qu*oh l'eu priât. 

Il n'avouera jamais qu'il est médecin, que vous ne le réduisiez à force 

de coups à tous confesser la chose (Molière). 
Au cas que cela soit (la chose est possible). 
En cas que vous persistiez (la chose est moins probable). 

Remarque. — Quand le sujet est le même pour les deux verbes, on peut 
employer à moins de avec rinfînitif: 
Vous ne trouverez pas, à moins de chercher longtemps. 

50 A condition que régit le subjonctif,— mais peut se construire avec 
l'indicatif futur ou, en dépendance d'un passé, avec le conditionnel pré- 
sent, quand cette expression implique l'idée d'exigence : 

Je partirai à condition que tous veniez avec moi. 

Je partirai à condition que vous viendrez avec moi (formel). 

Remarque. — A condition de avec l'infinitif peut s'employer quand le sujet 
est le même pour les deux verbes: 
Parlez, à condition d'être bref. 



6° Au cas où, pour le cas où sont suivis du conditionnel : 

Au cas où vous seriez malade, je vous conseille... 
Il est venu, pour le cas où l'on aurait besoin de lui. 

70 II y a encore d'autres manières d'exprimer la supposition : 

a) sinon (sans verbe) remplace toute une proposition suppositive: 
Ecoutez-moi, sinon (= si vous ne m'écoutez pas) je m'en vais, 
fe) à et l'inûnitif : 

à vouloir (=:^ si l'on veut) trop gagner, on risque de tout perdre. 
Surtout dans les expressions courantes : à en croire ses yeux, à y regarder de 
prèSj à voir les choses d'un certain côté, à tout prendre, à mettre les choses 
au pis, etc. 

c) en avec le participe présent, l'idée de cause s'ajoutant à l'idée de suppo- 
sition : 

En voulant trop gagner, on risque de tout perdre. 

d) sans : Sans moi {= si je n'avais été là), vous tombiez. 

sans que (subj.): J'aurai<? compris sans qu'on m'expliquât la chose. 

§ 8. -- SUPPOSITIONS EXPRIMANT LA CONCESSION (Concessives) 

i^ On emploie le subjonctif après bien queW, quoique, encore que — 
quoique (= quelle que soit la chose que), qui,., que, quelque... que, 
quel... que, si... que, pour... que, en admettant que : 

Il est venu, bien qu'il soit malade, 

Quoi que vous écriviez, évitez la bassesse (Boileau). 

Quelque puissant que vous soyez. 

Quelle que soit votre puissance (quel que,, en deux mots, est toujours 
immédiatement suivi du subjonctif du verbe être). 
Quelques lauriers ou quelques vains lauriers que promette la guerre. .. 
Si puissant qu'il soit ou si puissant soit-il. 
Qui que vous soyez . 
Quelque (ou si) savant qu'il soit, il n'pst pas infaillible (=il peut être savant, 

mais etc ) 
Pour grands que soient les rois, ils sont ce que nous sommes (Corneille). 

2^ Après tout, . que on emploie aujourd'hui l'indicatif affirmatif : 
Tout savant qu'il est (2)... (on convient qu'il est très savant). 



(1) Bien que, quoique et encore que peuvent être employés sans verbe, ou avec un 
participe: il est venu bien qu'étant malade, oii: cet homme, bien que malade, est 
ven 11 . 

(2) Voltaire a écrit avec ironie- Tout grand jurisconsulte que je sois, je me trouve 
bien empêché à y répondre. Voltaire, évidemment, ne se donne pas pour un grand 
jurisconsulte. 



— 29 — 
3® Si est également suivi de l'indicatif : 

S*il est roi, il n'en est pas moins homme. 

40 Malgré que (subj.) n'est usité que dans l'expression malgré qu'il (ou 
qu'on) en ait (=bien qu'il [ou qu'on] ne le veuille pas). Il y a toutefois 
une tendance aujourd'hui à construire cette locution avec n'importe 
quel verbe, au sens de bien que. 

Remarque. — Conjonctions rarement employées : combien que, nonobstant que 
(subj.) 

50 Autres manières d'exprimer la concession : 

a) Pour (infinitif) : Pour être roi, on n'en est pas moins homme. 

b) Tout en (participe présent) : Tout en mangeant bien, il a une faible santé. 

6° A l'idée de concession peut s'ajouter l'idée de supposition (con- 
cessives suppositives). , 

a) Même si ou si méms se construisent comme si : 

Même s'il le voulait, il ne le pourrait pas. 

b) Quand^ quand même, quand bien même, alors mêm^ que sont suivis 
du conditionnel : 

Quand il le voudrait, il ne le pourrait pas. 

c) On peut employer, avec inversion du sujet, le subjonctif imparfait 
des verbes awir^ être et devoir à toutes les personnes, le subjonctif im- 
parfait des autres verbes, à la 3® personne seulement. 

Fût-il roi..,., dussé'je mourir,.., m'arrivât-il quelque chose... 

d) Sans ou sans mém^ (infîn.) ; sans que ou méms sans que (subj.) : 

Je viendrais mêm^ sans être averti ou même sans qu'on m'avertit, 

§9.- PROPOSITIONS EXPRIMANT LE TEMPS (Temporelles) 

' l® Régissent l'indicatif (ou le conditionnel, quand le sens l'exige) les 
conjonctions qui expriment la simultanéité ou la postériorité : lorsque, 
dès que, après que, aussitôt que, quand, au moment où, pendant que, 
aussi longtemps que, tant que, chaque fois que, (au fur et) à mesure que, 
depuis que, il y a longtemps que. 

Je viendrai dès que je serai prêt,-^ Il devait venir dès quHl serait prêt. 

Remarque. — a) Après s'emploie aussi avec Tinflnitif de l'auxiliaire avoir : 
après avoir travaillé, il se reposa (se reposera, se reposerait, etc.). 
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nBM.\RQUE. — b)Gomine, qui régissait autrefois le subjonctif, doit être suivi 
aujoiird'hui.de l'indicatif: 
Comme le soir tombait, Compostelle apparut (V. Hugo). 

2« Avant que (autrefois devant que) régit le subjonctif ; — avant de 
et avant que de (rare aujourd'hui) veulent l'infinitif : 

Je sortirai' avant qu'il vienne, avant de lire. 

Avant donc que d'écrire, apprenez à penser (Boileau). 

3<> Attendre que, en attendant que sont suivis du subjonctif: 
Travaillez, en attendant que je revienne, 

40 Jusqu'à ce que régit en général le subjonctif. L'indicatif, plutôt 
rare, ne peut s'employer que pour un fait passé, affirmé; encore faut-il 
que jusqu'à ce que soit séparé du verbe par quelques mots, le rapport 
de dépendance devenant ainsi plus lâche. 

Travaillez jusqu'à ce que je revienne. 

Il travailla jusqu'à ce que je lui disse de se reposer. Il travailla jusqu'à 
ce que, prenant pitié de sa peine, je lui disse (ou dis) de se reposer. 
Remarque. — a) Jusqu'au moment où prend l'indicatif (ou le conditionnel). 
Remarque. — b) Les propositions de temps admettent l'inversion du sujet, 
sauf après comme. 

Dès que le jour parut ou : dès que parut le jour. 
Remarque. — c) En avec le participe présent exprime la simultanéité et la 
manière ou le moyen ; 
Il se promène en lisant. L'appétit vient en mangeant. C'est en forgeant 

qu'on devient forgeron. 
Remarquer l'archaïsme encore très usité : Chemin faisant (= en route). 

§ 10.— PROPOSITIONS EXPRIMANT LA COMPARAISON 

(Comparatives) 

1. Comparatifs d'inégalité: plus (moins) que: 

Il est plus ^rand que moi — ... plus grand que je ne suis, 

2. Autre que : 

Il est tout autre que moi — ... qu'il n'était hier. 
Il n'est pas autre que je croyais (sans négation). 

3. Le même que, tel que, autant que (autrefois autant comme), aussi... 
que (autrefois ai^m... comme) : 

Il est (ou il n'est pas) aussi grand que moi — ... que je suis. 
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4. Tel..,, tel,., — Autant..., autant.,, —plus (moins)..., plus (nwins). 

Tel père, tel fils. — Plus je lui dis, moins il m^ écoute. 

5. Plutôt que signifie a) de préférence, b) plus véritablement : 

a) Plutôt souffrir que mourir. 

b) U aommeiUe plutôt quHl ne dort. 

6. Comme, de la manière que,.selon que, suivant que (Indic. ou condit.)- 

Faites comme je dis. Comms ii vous plaira. Il serait payé selon qu'il aurait 
travaillé. . ' . 

7. Comparatives suppositives : a) comme si (même syntaxe que si) : 

Il crie comme si j'étais ^ùxxvd, — Il criait comme si j'avais été sourd. 
b) Noter l'expressiou : comme qui dirait (== comme si on disait) 

§11.— PROPOSITIONS RELATIVES (introduites par un pronom 
ou par un adverbe relatif) 

A. On emploie l'indicatif (ou le conditionnel suivant le sens) pour ex- 
primer : 

a) Un fait réel : 

L'enfant gui e5( là, dont j'ai parlé, etc. 

Noter les gallicismes : Il y a (il se trouve) des gens qui disent (ou pour 
dire). 

Tel qui rit vendredi, dimanche pleurera, 
yiei rit aujourd'hui gm pleurera demain. 
Qui (= ce qui) pis (mieux, plus) est. 
Ils prennent, qui (ssTun) un livre, gui (= l'autre) un cahier, gui (= un autre) 
etc. 

6) La cause : 

Mon ami, ^ui e5^ malade, n'a pu venir. 

c) La supposition : 
lo A l'indicatif : L'élève qui écoute profite. — Qui dort dîne. 

Qui m'aime me suive. — Il le raconte à qui veut l'écouter. — Quiconque est 

loup agisse en loup. 
2o Au conditionnel : (Celui) gui les verrait, dirait : Il ressemble à un homme 

gui serait ivre. Ceux qui n'auraient pas compris n'ont qu'à le dire. 
On aurait fait un mauvais parti à quiconque eût dit le contraire. 
Remarque. — Noter les deux gallicismes : comme qui dirait (= comme si 

on disait) ; — gui vive (= si quelqu'un est là vivant, qu'il le dise !) 
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B. Le subjonctif s'emploie dans les cas suivants : 

a) Après les indéfinis : qui que vous soyez, — d'où qu'il vienne. 

b) Pour exprimer l'intention. : Envoyez-lui quelqu'un qui lui apprenne 
cette nouvelle. 

c) Au sens consécutif : J'irai dans un pays qui me plaise (= capable 
de me plaire). 

d) Au sens restrictif» dans l'expression : que je sache. 

C. On emploie le subjonctif ou l'indicatif, suivant le sens : 

a) Après le seul qui (presque toujours au présent et au passé) : 

Il est le seul qui soU docile, le seul qui ait écouté. 

L'indicatif : 1» est de rigueur au futur : Kt je serai le seul qui nç pourrai 
rien dire. (Boile\u.) — 2» Est rarement usité au présent et au passé, 
et seulement lorsqu'on veut affirmer le fait avec force : le seul qui dans 
Rome peut plaire. (Corneille.) — Les Français furent les seuls qui réus- 
sirent dans ce genre d'éloquence. (Voltaire.) 

Remarque. — On dit aussi : il est (il était, il sera) le seul à vouloir. . . 

b) Après le premier qui, le dernier qui : 

t<> Devant un passé ou un présent, le subjonctif rnarque la capa«Mté, le 
mérite ; l'indicatif afûrme le fait purement et simplement : 

Vous êtes le premier homme qui disiez cela, qui a^ez vu cela. 

Le premier qui vit un chameau s'enfuit à cet objet nouveau. (La Fontaine.) 

Brutus et Gassius furent les derniers Romains qui combattirent pour la 
liberté de la république. (Académie). — De ces objets c'est le premier 
qui me plaît ; — mais : cet objet est le premier qui me plaise (= capable 
de me plaire) . 

2» Devant un futur, on emploie l'indicaiif : le premier qui se trompera sera 
puni ; — et par conséquent : il voulait que le premier qui se tromperait 
fût puni. 

Remarque. — On dit aussi : Vous êtes (étiez, seriez) le premier à croire. .. 

c) Après qui [que, dont) en dépendance d'un superlatif, on met le sub- 
jonctif quand le superlatif n'a pas de complément ; l'indicatif, si le 
superlatif a un complément (dont Tintercalation entre le superlatif et le 
relatif empêche la dépendance directe) ; on dira donc : 

Le plus savant homme que je connaisse, ou l'homme le plus, savant que je 
connaisse ; mais : le plus savant de tous ceux que je connais. 
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DEUXIÈME PARTIE 
SYNTHÈSE 



EMPLOIS DE LiNDICATIF 

Propositions Indépendantes 

i, ENONaATivES : Il vient, il ne vient pas; — Vient-il? L'enfant 
sort-il? • 

2. VoLitiVES (au futur) : Vous viendrez ; — vous ne viendrez pas 
(ton de confiance ou d'autorité). 

3. Optamves : Si j'étais riche ! 

4. DÉLiBÉRATiVES (au futur) : Que ferai-je? Que vais-je (puis-je) faire 
à présent ? 

5. Concessives : // est honnête (diies-\ous)^ qu'il le montre. 

6. Irréelles : a) à l'imparfait de falloir, devoir : il fallait (vous de- 

viez) le dire. 
b) Regret : Si f avais été là! Que nétals-je( nai-je été) 
là!. 

Propositions Dépendantes 

1. Avec que complétif après les. verbes affirmatifs signifiant dire, 
croire, savoir; — après sembler , paraître ; — après voir, sentir, entendre. 

Pour il semble, il me semble, on dirait, voir plus haut, page 22. 

2. Dans une interrogation : Dites-moi si vous viendrez . 

3. Après les conjonctions affirmatives de cause, sauf après que ex- 
primant un sentiment. 

4. Après les conjonctions de conséquence : tellement que, si bien que, 
etc., pour exprimer un fait réel, certain . 

5. Après si suppositif : si je peux, si je pouvais, si f avais pu, , , 

6. Au sens concessif après alors que, — après tout.., que (pour un 
fait réel). 

Syntaxe. — 3 
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7. Après les conjonctions de temps autres que avant que et en atten- 
dant que ; - exceptionnellement après jusqu'à ce que au passé (voir 
page 30). 

8. Dans les propositions relatives exprimant : 

a) Un fait réel ^le jour qui s'achève}, b) la cause (cet enfant, qui a bien ira- 
vaille, mérite une récompense), c) ta supposition ou la généralité (Pea- 
fant qui travaille ou quiconque travaille sera récompensé). 

Pour l'emploi de Fiadicatif après le seul qui, le premier {dernier) qui, le plus 
' grand qui, voir page 3*2. 

L'Indicatif exprime essentiellement l'a/'/îrmaf ion, la r^a/iï^, tout au 
moins la probabilité : c'est le mode objectif. — Dans les cas où deux 
constructions, avec l'indicatif et le subjonctif, sont possibles,. on em- 
ploie l'indicatif pour exprimer une affirmation absolue. 



EMPLOIS DU SUBJONCTIF 

Propositions Indépendantes 

1. Protestation : Moi, que je fasse une si pauvre chère ! (La Fontaine). 

2. Ordre ou défense (à la 3® personne) : QuHl parte. — Quilne parte 
pas. 

3. Souhait ou regret : QuHlvîenne donc ! — Vive la liberté ! — Honni 
soit qui mal y pense. — Plaise au Ciel qu'il vienne. — Plût au Ciel qu'il 
fût venu. 

4. Concession, PERMISSION : Qu il vienne, mais qu'il me laisse tran- 
quille. 

Propositions Dépendantes 

1. Après 5^ue dépendant d'un-verbe négatif on interrogatif: 

Je ne crois pas (croyez- vous) qu'il soit malade, qu'il vienne demain. 

2. Après que dépendant d'un verbe exprimant la volonté, le désir, le 
doute, la crainte, la concession, ï empêchement ; en un mot, de tout verbe 
qui n'est pas purement énonciatif . 

3. Après ^ue dépendant d'un impersonnel de convenance, de possibi- 
lité ou de nécessité, (Pour l'emploi du subjonctif après il (me) semble, on 
dirait voir page 22). 

4. En dépendance de toute conjonction ou locution négative ou res- 
trictive : il est faux, il n'est pas vrai que — c'est (bien) le moins que — non 
(pas) que — (bien) loin que — de crainte que, de peur que — en cas que, 
au cas que — (à moins) que... ne — pour peu que, si peu que — si... que^ 



pour,., que, enct)re que, sans que, pourou que - soit que, quelque,., que, 

5. Après que exprimant un sentiment. 

6. Après que, afin que, pour que (sens final) : approchez, que je vous 
dise.,, . • ' 

7. Après que suppositif : qu'il fasse (^s'il fait) beau, je sortirai. — 
S'il fait beau et que je sois libre, je sortirai 

8. Dans les propositions relatives a) quand le relatif est suivi de que : 
qui que, etc. — 61 pour exprimer l'intention ou la destination — c) pour 
exprimer la conséquence, la capacité: 

a) Quoi qu'il fasse, quelque grand qu'il soit '— b) Envoyez-moi quelqu'un qui 

fasse ce travail — c)ie cherche im homme qui me plaise. 
Pour l'emploi du subj. après le seul (premier, dernier) qui voir page 3*2. 

Subjonctif du Conditionnel: Le subjonctif imparfait répond au con- 
ditionnel présent; le subjonctif plus-que-parfait, au conditionnel passé ; 
Il dit que vous voudriez:,., mais : il nie que vous voulussiez. 
Il «lisait que vous auriez (ou eussiez) voulu.,, il nm\l que vous eussiez voulu. 

Le Subjonctif est essentiellement le mode de la non-affirmation 
(convenance, volonté, désir, doute, crainte^ sentiment d' autrui) ; il s'em- 
ploie après que en dépendance d'un mot négatif, interrogatif ou restric- 
tif: c'est le mode subjectif. 

En concurrence avec l'indicatif, le subjonctif exprime un fait qu'on 
n'affirme pas absolument. 

EMPLOIS DE UMPÉRATIF 

1. Ordre ou défense: Venez, ne venez pas — Ayons fini quand il re- 
viendra. 

2. Concession: Dites tout ce que vous voudrez, je ne vous crois pas. 

3. SupposmoN: Travaillez pour eux, ils ne vous en sauront aucun 
gré. 

EMPLOIS DU CONDITIONNEL 

Propositions Indépendantes 

•A 

Dans les propositions indépendantes, le conditionnel est toujours 
mode. 
1. Enonciatives : 

a) Piotestaiinn : Moi, je m'arriHerais à de vaines menaceî^ ! (Racine). 

b) Affirmation aiiéuuceije voudrais — voudriez-vous? AurieZ'Vou.'i l'amabi- 
lilé de..,? 



( potentiel futur : si vous veniez, i)aUs me. feriez plaisir 

c) Condition j . , A présent: je ne serais pas ici, si je l'avais écouté. 

^ » pMsè: je l'aurais {ou eusse) fait, si j'avais pu. 

d) Rapport d'autrui: le ministre serait empêché^ il ne viendrait pas (c'est 
à dire : on dit, sans que moi je prenne la chose à mon compte, qu'il est 
empêché, qu'il ne viendra pas). . . 

2. DÉLiBÉRATivEs: Que pouïTais-je (bien) faira.? (embarras extrême;. 

Propositions Dépendantes 

1. Après q^we énonciatif : a) sens modal après un présent, — b) sens 
temporel après un passé. 

a) Je crois qu'il le ferait volontiers, — b) je croyais qu'il viendrait, qu'il 
serait venu (= je croyais ceci : il viendra, il sera venu). 

Remarque. — Emploi du conditionnel-temps sans verbe principal ni que : 
Mon parti était pris : dès que je serais libre, j'irais à Paivis, je passerais 
de là en Angleterre et reviendrais par l'Allemagne. 

2. Après un mot interrogatif : a) mode après un présent — b) temps 
après un passé : 

a) je ne sais si je pourrais . . . (= pourrais-je ?) 

b)je ne savais s'il viendrait.,, (je me disais : viendra-t-il ?) 

3. Après au cas où, pour le cas où: au cas où vous auriez besoin de 
moi. 

4. Après quand (= même si), quand (bien) même : quand il le voudrait, . . 

5. Après les conjonctions de temps dépendantes d'un verbe au passé, 
le conditionnel présent remplace le futur de l'indicatif ; la i^^ forme du 
conditionnel passé, le futur antérieur : 

Il disait qu'il aurait fini quand je viendrais (= j'aurai fini quand vous vien- 
drez). 

Il disait qu'il partirait dés que je serais arrivé (= je partirai dès que vous 
serez arrivé). 

6 Après (celui) qui, quiconque : a] sens modal, hypothétique, en dé- 
pendance d'un conditionnel, — b) sens temporel en dépendance d'un 
passé : 

a) Qui (ou quiconque) le voudrait ne le pourrait pas. 

b) Il promettait une récompense à qui l'imiterait. 

Le Conditionnel 1<> mode, indique qu un fait n'a lieu (n'aura lieu, ou 
n'a eu lieu) qu'à une condition (exprimée ou facile à sous-entendre) — 
2® temps, est l'imparfait du futur. 
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EMPLOIS DE L'INFINITIF 

1. Infinitif substantif A. : a) anciens infinitifs : Plaisir y loisir ; — 
manoir, nonchaloir, déboire; — récépissé (=Iat. récépissé [je reconnais] 
avoir reçu) ; h) préposition + infinitif : avenir, pourboire, affaire, pour- 
parler. 

B. : a) Geindre (= ouvrier boulanger qui pétrit le pain) ; — b) Lever, 
coucher; èoire (au singulier), manger (sg.); — savoir (sg.), vouloir (^g.)^ 
savoir-faire (sg.), savoir-vivre (sg;) ;— déjeuner, diner, goûter, souper; — 
toucher (sg.), m/ircher (sg.), aller, pis-aller, laisser-aller (sg.), laisser- 
passer; — lâcher (de pigeons) ; vivre; - devoir, pouvoir; — penser 
(poétique) ; — parler, dire, rire, sourire; — être, souvenir; — expres- 
sion au revoir. 

Ce sont les seuls usités aujourd'hui; dans l'ancienne langue, tout infinitif 
pouvait être employé substantivement avec l'article, comme en alle- 
mand : encore au xvii" siècle, La Fontaine écrivait : Vendre le dormir. 

2. Infinitif sujet ou attribut : 

a) Avec Particle : cette construction, déjà rare au xvii« siècle (le ne savoir 
plus que dire ISévigné]), n'est plus usitée aujourd'hui. 

b) Sans article : Crier n'est pas chanter ; — mentir est chose honteuse. 

c) Avecdô : Il est honteux de mentir. 

Remarque. — La construction • de faire telle chose, c'est.,, » est fréquente 
au XVII* siècle. Aujourd'hui, de ne s'emploie plus ainsi qu'au sens de 
cause : de travailler, cela nie fatigue. 

Infinitif Indépendant 

a) Exclamation, protestation ; Oser parler de la sorte I 

b) Infinitif historique : Tous de rire. 

c) Ordre ou défense (préceptes, ordonnances, recettes, recomman- 
dations) : Affranchir, 

d) Délibération : Que faire? (pour le passé comme pour le présent). 

Infinitif dans les Propositions Dépendantes 

A. Infinitif dépendant d'un verbe : 

1® Proposition infinitive : a) après les verbes signifiant dire ou pen- 
ser ; — après saroir, pouvoir, devoir; — vouloir, désirer ; — sembler, 
paraître; — oser, daigner ; — faillir (voir pages 17-18). 

6) Infinitif avec (t (voir page 18). 

c) Infinitif avec de (voir page 18). 
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ri) Infinitif avec à ou avec de, suivant le sens (voir page 19). 
2« L'infinitif qui dépend des verbes sentir; — regarder, voir; - en- 
teiidre, éeouter, ouiTy peut avoir le sens actif ou le sens passif : 

Je l'ecuute se vanter ; — je l'entends vanter (actif) ses ancêtres ; — je l'en- 
tends vanter (passiO par tous. 

3^ Après laisser : 

Laissez-los se battre; — laissez-les battre (aciiO les rebelles; — laissez- 
les battre (passif) par leurs ennemis. 

REMARQUE. — Jusqu'au commencement du xix« siècle, on omettait le pro- 
nom réfléchi devant l'infinitif dépendant d'un v«>rbe; aujourd'hui, il est 
de rigueur : Veux-tu que de sa mort je V écoute vanter (=^ le vanter.) 

(GOKNBILLE.^ 

4«> Après faire : 

Je l'ai fait taire (et non se taire, parce que faire ne fait qu'un avec le 
vprbe qui en dépend). 

B. Infinitif dépendant d'une préposition. — Le sujet est, ou bien 
le même que celui de la proposition principale, ou bien indéfini {=on). 
— Le sujet de l'infinitif est quelquefois complément du verbe princi- 
pal lorsqu'il n'y a pas d'équivoque possible. 

à 1) Sens final ou de volonté: donner à boire ; — j'ai à vous parler — être 
invité à dîner ivoir les Finales page 2^i). 

2) Sens consécutif : c'est à mourir de peur (voir page 25). 

3) Sens suppositif : à les en croire (voir page 28). 

de \) Gomplétif après : a) souhaiter, commander, ordonner y prescrire (tou- 
jours), permettre, conseiller (toujours), dissuader (toujours); — b) défen- 
dre, empêcher, éviter, pi'endre garde, 

2) Causal ; a) Il est malade d'avoir ri; — b) après un verbe de sentiment, 

de blâme ou d'éloge : Il se plaint d'avoir été trompé ; — je su^s bien 
bon de r écouter, 

3) Consécutif : rt) après mériter, être digne (capable); — après 5?... de : 

Qui le rend si hardi de troubler mon breuvage ? (La F'ontainb.) 

4) Après un impersonnel de convenance, de possibilité, de sentiment, de 

restriction (voir page 22, 8» et la note). 
pour [) Final : Travailler pour réussir; — un conte pour rire; — pour parler 

net. 
"?; Causal : Il a été (je l'ai) puni pour avoir ri. 
3) (ionsécutif : surtout après assez (trop, bien) pour, etc. : Je suis là pour 

le dire ; — il est assez grand pour comprendre. 
4)lGoncessif : Poi-r être roi, on n'en est pas moins Uomme^ 

5) Condition essentielle : Pour (=si l'on veut) réussir, il faut travailler. 
sans 1) Enonciatif : II parle sans réfléchir {=et ne réfléchit pas). 

•?) Coitsccutif (après une négation) : Il ne saurait parler «ûn5 plaisanter,. 
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3) Goncessif : Cela va sans diréx= bien qu*on ne le dise pas). 

par: seulement après commencer et finir : Il commence par m'ennuyer. 

après: a) 1^1 'AS les expressions : a/jr^ç diner (d'^jeiiner, souper, boire) ', ^ 
b) devant le passé de rinfinitif : après avoir lu, il sortit. 

jusqu^à^ seulement après aller : Il est allé jusqu'à dire. 

entre (pour exprimer la différence ou le choix) : entre pouvoir et vouloir il y 
a une grande différence. 

à force de (sens causal) : à force de travailler (= en travaillant beaucoup). 

sous peine de (dans une défense = la peine sera de...) j 

de peur de, de crainte de ; il n'ose avancer de peur de. glisser, 

loin d& : loin de vous haïr , il vous aime ; 

à mrOins de, faute de, à condition de, sous couleur de (= ayant Vair de), sous pré- 
texte de, etc. 

Remarque. — Dans l'ancienne langue, l'infinitif pouvait s'employer 
comme un substantif après n'importe quelle préposition : Ma guérison 
dépend de parler à Mélite. (Corneille) ; il repoussa l'injure par lui dire 
(Sévigné); les conditions ont roulé sur dire (Id.). 



EMPLOIS DU PARTICIPE 

Le Participe présent a le sens actif , — Le Participe passé a : 1^ le 
sens actif, quand il est employé avec l'auxiliaire at?o?r; 2** le sens passif, 
quand il est seul ou construit avec l'auxiliaire être. — Le Participe 
futur (devant partir, devant aimer, devant être aimé) ne peut se rap- 
porter qu'au sujet ; il est le plus souvent remplacé par un mode per- 
sonnel avec une conjonction temporelle, suppositive, causale ou conces- 
sive, selon le sens, toute proposition participiale pouvant avoir une de 
ces quatre significations. 

§ 1. — Proposition', Participiale 

Une proposition participiale peut servir 1^ de sujet ou 2<> de com- 
plément à la proposition principale, ou 3^ se rapporter à l'un des termes 
de celle-ci, ou enfin 4^ former une proposition à part, dite absolue. 

i» Proposition participiale sujet. — Cette construction est un lati- 
nisme fréquent au xvii® siècle, rare aujourd'hui : 

Mon voyage dépeint \ms seri d'un, pl.iisir «xtrème. (La Fontainl'.) 
On dira plutôt aujourd'hui : La peinture^ le récit de mon voyage... 

:i<^ Proposition participiale complément : 

a) D'un verbe : il déplorera fortune perdue. 

b) D'une préposition : Après,., les Maures défaits (Corneille). — Après la 
guerre achevée (Bossu et). 
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Cette construction n'existe plus aujourd'hui que dans les expres- 
sions : après (avant^ jusquà) fortune faite; — au soleil levant (couchant), 

30 Proposition participiale se rapportant : 

a) Au sujet ; Un laboureur, sentant sa mort prochaine, fit venir ses enfauts 
(La Fontaine). 

Rfmarque. — Aujourd'hui on ne répote pas le sujet par un pronom per- 
sonnel: Les Romains se dpstinant à la guerre..., ils avaient mis... toutes 
leurs pens^ées à la perfectionner (Montesquieu). 

h) Au complément direct (lorsqu'il n'y a pas d'équivoque possible):, Je l'ai 
vu abattu par le malheur. — Etant devenu vieux, on le mit au moulin 
(La Fontaine). 

c) Au complément indirect ou à un complément circonstanciel (le participe 
doit suivre immédiatement le substantif auquel il se rapporte; le parti- 
cipe présent est très rare) : 

Il porta secours à un voyageur dévalisé par des brigands. 

d) A un pronom suggéré par un adjectif possessif {comiruciion rare aujour- 
d'hui) : 

Et surtout redoutant la basse servitude 
La libre vérité fut toute mon étude (Boileau). 
d) A un indéfini non exprimé (construction très rare aujourd'hui ; le parti- 
cipe passé ne se rencontre pas): 

L'appétit vient en mangeant (= quand on mange). La fortune vient 
en dormant. 

Remarque 1. — Le participe se rapportant à un complément ou à un pro- 
nom sous-entendu était d'un emploi beaucoup plus fréquent et plus libre 
dans l'ancienne langue, surtout au xvi« siècle : Poussé par la cabale, Cha- 
ville le vit (Bossuet). Et pleures du vieillard, il grava sur leur marbre... 
(La Fontaine). 

Remarque 2. — Chaque fois qu'un participe et son substantif complément 
du verbe principal précèdent celui-ci, le substantif complément doit ét.re 
repris dans la proposition principale par un pronom personnel La ville 
une fois prise, l'ennemi la pilla. Les ennemis vaincus, on leur offrit la 
liberté. 

40 Proposition participiale absolue (ablatif absolu des latins). — 
. Quand le participe ne se rapporte ni au sujet* ni à aucun des complé- 
ments, il peut former aiec son substantif une proposition détachée ou 
absolue : 

Il ne fera jamais cela, moi vivant. — Le pain manquant^ on mangea des ra- 
cines. — Ce travail fini y vous vous reposerez. 
Remarque 1 . — Cette construction existe surtout dans certaines expressions 
d'uFage courant: Vicuaidani, cela étant» le cas échéant, une heure durant. 
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toute affaire cessante^ séance tenante^ tambour battant, argent comptant, 
généralement parlant. — Tout bien vu (examiné, considéré, compté)^ étant 
donné, tout compte fait, excepté, vu, attendu. 

Rbma.rq(jb 2. — Au XVII* et surtout au xvi* siècle, remploi du participe 
absolu était bien plus fréquent et plus libre que de nos jours: le parti- 
cipe pouvait être construit ainsi sans son substantif y celui-ci étant sug- 
géré par le contexte : 

S'étant pris, dis-je, aux branches de ce saule, Par cet endroit passe un maî- 
tre d'école (La Font.) — Les mangeant, ils multiplient, les épargnant, ils 
vont en diminution (Rabelais). 



§ 2.— Emplois du Participe Présent 

1o Substantivé, (féminin-an/^): 

A Substantif: a) Personnes: arrivant, partant, à tout venant, exposant, op- 
posant, protestant, commerçant, négociant, trafiquant, représentant, figu^ 
rant, servant, vivant, survivant, mourant, commençant, commandant, 
mendiant, plaisant, croyant, surveillant, suivant, traitant, voyant, rumi- 
nant, etc. 

Substantifs aj en ent : adhérent, affluent, confluent, équivalent, précédent, 
président, résident, — bj en gant : extravagant, intrigant, — c) en cani: 
fabricant, 

b) Choses : avenant, à l'avenant, pendant, d'un seul tenant, montant, faux- 
fuyant, tournant (d'un chemin), courant, au demeurant, restant, battant, 
pliant, volant, levant, couchant, tirant, tirant d'e^u, valoir son pesant d'or, 
restaurant, contenant, penchant, stimulant, calmant, excitant, semblant, 
manquant,au comptant, du vivant de,,, et quelques autres. 

B Adjectif verbal : aimant, bien (mal-) faisant, , charmant, ravissant, obéis- 
sant, touchant, dégoûtant, répugnant, approchant, suivant, mur branlant, 
poste restante, somme manquante, feuille volante, bien pensant, dette flot- 
tante, eau courante, eau dormante, monnaie courante, usage courant, année 
courante, partie prenante, à la nuit, tombante, pluie battante, tables tour- 
nantes, marée (garde) montante, étoile filante, course errante, somme res- 
tante, etc. 

Adjectifs a) en ent : différent, excellent, négligent, précédent, violent, — b) en 
gant : extravagant, fatigant, intrigant, — cj en cant : convaincant, suffo- 
cant, vacant. 

Remarque. — L'adjectif verbal a le sens passif dans les expressions : cou- 
leur voyante, (= qui se voit forî), rue passante (=: où il passe beaucoup 
de monde), concert (siège) payant, musique chantante, (= qui se chante fa- 
cilement), musique dansante, soirée dansante (où l'on danse). 
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2* Verbe (invariable aiijom.rhui (1)): 

Le participe présent se reconnaît de l'adjectif verbal en ce qu'il ex- 
prime un acte, peut avoir un xîomplément, peut être précédé de en ou 
suivi d'un adverbe : 

Unei mère aimant ses enl'anls; uuo fille obéissant bien. 

L'adjectif verbal, au contraire, exprime une qualité, une faculté, une 
habitude, un état, et ne peut avoir de complément ; son adverbe le pré- 
cède. (On peut toujours sous-entendre devant l'adjectif qui est, qui 
était, . .) : 

Une mère aimante; une fille bien obéissante. 

L'accord est facultatif lorsque le participe exprime à la fois l'acte et 
la qualité. On dira donc : 

G.-'s débris flottant ou flottants près de l'île; uno femme tremblant ou trein- 
blante de peur. 

Mais il faut dire ; 

Ces débris flottant vers l'île; une femme tremblant pour son enfant. 

a) Le participe employé seul peut exprimer la cause, la concession, 
le temps, la supposition ou la condition : 

Etant malade, U n'a pu venir; — J'ai lu ce livre étant malade-, — Etant 

maUde, je n'aurais pu le f^ire... 
Remarquer l'expression donnant donnant, -- qui. veut dire que l'on ne veut 

donner qu'à condition qu'un autre donne de son côté (en latin : donans 

donanti). 

b) Le participe précédé de m, outre les sens cités, exprime la ma- 
nière : 

Il se promène en lisant, tout en lisant ; — En forgeant on devient forgeron. 
Remarque. — On popvait autrefois, employer sans en le participe gérondif : 
j'aurai, le revendant, de l'argent bel et bon. (La Font.). — On dit encore 
aujourd'hui : chemin faisant (=en faisant route, tout en cheminant). 



(1) a) Dans l'ancienne langue, jusqu'au xvi* siècle, ^e participe subit l'accord de 
nombre, mais n'a qu'une forme pour les deux genres. A la fin du xvi* siècle et au 
commencement du xvii«, la forme ante du féminin est toujours permise: Je vous 
trouve... si méprisante les choses de ce monde (Sévigné). L'accord de genre est 
condamné par Vaugelas, mais l'accord de nombre est constant au xvii« siècle : Je 
ne suis jias de ces auteurs fuyants la peine (Boiïeau). D'où l'expression encore usi- 
tée aujourd'iiui : les ayants droit . — b) A toutes les époques le participe gérondit 
(c'est-à-dire précédé de en ou du verbe aller) a été invariable. 
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c) Le participe présent après aller exprime la simultanéité, lorsque 
aller est employé au sens propre; la progression, lorsque aller est un 
simple auxiliaire : 

Il va semant la bonne parole ; — Ce mur va s* écroulant, 

%Z. -^ Emplois du Participe Passé. 

i. Substantivé (1) : 

a) Personnes : Abandonné, envoyé, mariée Hancé y promis, commis, employé, 
blessé, amputé, opéré, tué, noyé, écorché, pelé, tondu, mort, nouveau- {pre- 
mier-, dernier-») né, nouveau {derniej^) venu, soyez le bienvenu, etc. 

Remarque. — Le participe a le sens actif dans : un homme dissjmulé, osé, 
, 7^epenti{=. qui dissimule, qui ose, qui s'est repenti). 

b) Choses : 1. Participes masculins : corrigé, énoncé, au jugé, au visé, 
préjugé, procé(fé, raté^ passé, fourré^ un prêté pour un rendu ; — revenu, 
fini, contenu; — au vu et au su de.. , reçu^ dû, sursis ; — cru, compro- 
mis, dit, fait, couvert, — 2. Participes féminins : allée (chemin), les 
allées et venues de quelqu'un; armée, arrivée, assemblée, bourrue, marcher 
sur les hiHsées de quelqu'un, cheminée, chevauchée, coulée, criée, à la 
dérobée, destinée, dictée, donnée, dur^e , échappée, enjambée, entrée, à 
l'étouffée, flambée, fricassée, fumée, fusée, gelée, huées, jetée, jonchée, levée, 
mêlée, nïenées, pensée, percée, pesée, plâtrée, plongée, poussée, à la tombée 
de la nuit, tranchée, traversée, trempée, trouée, les visées de quelqu'un, 
volée, à la volée (= au passage en l'air), les cloches sonnent à toute volce, 
etc.; — couvée, pincée, portée ont deux sens (acte et objet);— venue, bien- 
venue, tenue, retenue, sortie, assise, i*e-{e?itre-) vue, prise, n- (entre-, mé-, 
sur-) prise, mise, entre- (re-) mise, battue, crue, plus value, défaite, etc. 

20 Verbe : , 

A. Le participe passé, seul ou accompagné de l'auxiliaire être, a le 
sens passif et s'accorde toujours avec son substantif : 

Une personne aimée ; celte personne est aimée de tous. 

B. Le participe passé a le sens actif quand il est construit avec l'auxi- 
liaire avoir y ou avec l'auxiliaire être à la voix réfléchie : 

f ai donné..., je me suis donné (=j'ai donné à moi). 

Le participe, dans ces deux cas, s'accorde en genre et en nombre 
avec son complément direct qui le précède, quand celui-ci est un des 
pronoms que, me^ te, se, le, la, nous, vous, les : 



(l) Beaucoup de substantifs français sont d'anciens participes latins : dette (débita , 
i^ecette (recepia), vente f vend'xto.), source (^ursa.), rente [rendità), etc. 
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Les choses que j'ai rappelées^ que je me suis rappelées. 
Nous vous avons vus, — Elle s'est crue perdue. 

REMAftQUE a), — Jusqu'au xvii» siècle, le substantif complément direct pou* 
vait s'intercaler entre l'auxiliaire avoir et le participe qui alors prentût 
l'accord : 

Quand les tièdes zéphyrs ont l'herbe rûyewmV (La Fontaine). 

Remarque b). — Jusqu'au xvn« siècle, l'accord du participe avec le pronom 
précédent n'est pas strictement obligatoire, surtout quand le participe 
précède un infinitif : Toutes les misères que durant notre enfance ont en- 
duré nos pères (Corneilie) ; aujourd'hui il faudrait endurées. — Je l'ai 
laissé psLSser dans son appartement, dit Racine en parlant d'une femme ; 
laissée serait de rigueur aujourd'hui. 

C. Principe général : Pour que l'accord du participe ait lieu, il taut 
que le pronom (qui le précède) soit complément direct du participe lui- 
même (et non complément d'un autre verbe exprimé .ou sous-entendu). 
On écrira donc : 

a) Les chaleurs qu'il a fait (verbe impersonnel neutre), — les heures qu' 
(= pendant lesquelles) il a dormi, — les deux heures qu'il a parlé, qu'il 
a couru, — les sommes que ce travail m'a coûté (= avoir tel prix), — 
li»s cent kilogrammes que cette caisse a pesé (= avoir du poids), — la 
somme que ce travail m'a valu (=; avoir de la valeur), — cet homme nous 
a bien servis (=a été utile à nous). 

Les fautes qu'il a faites, — la langue qu'il a parlée (=employéeen parlant). 
— les dangers qu'il a courus (= affrontés), — les peines que ce travail 
m'a coûtées (= causées), — la caisse que nous avons pesée (= évaluée 
quant au poids), — les éloges que ce travail m'a valus (= procurés), — 
cet homme nous a bien servis (= a servi nous, comme serviteur). 

b) Je les ai laissés partir (= j'ai laissé eux partir), — la personne que j'ai en- 
tendue chanter (= j'ai entendu cette personne chanter). 

Je les ai laissé renvoyer (= j'ai laissé renvoyer eux), — la romance que j'ai 
entendu chanter (= j'ai entendu chanter cette romance) (1). 

c) Il a fait plus de fautes qu'il n'aurait dû (s. ent. faire de fautes), — il a 
fait tous Içs efforts qu'il a pu (s. ent. faire). 

Le peu d'a.rôeur qu'il a montré (ou le peu quHl a montré d'ardeur) l'a fait 
échouer (c'est le trop peu qui l'a fait échouer). — Le peu d'ardeur (= l'ar- 
deur, bien que petite,) qu'il a montrée Va. fait réussir. 

Remarque. — Le participe précédé de en (= de cela) sans substantif com- 
plément reste invariable (vous avez lu plus de livres que je n'en ai lu) ; il 
prend l'accord si, le substantif précéiant le participe, la proposition 

• commence par plus^ moins, combien (plus j'ai eu de livres ^ plus j'en ai lus). 



(l)''lljaut écrire- on les sl fait partir, le verbe faire ne faisant qu'un avec l'infi- 
nitif suivant. 
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D. Participe des verbes réfléchis : L'accord a toujours lieu quand le 
réfléchi n'est pas mîanifestement complément) indirect, c'est-à-dire ne 
peut être remplacé par à soi, pour soi, entre soi, l'un à l'autre avec 
l'auxiliaire avoir. 

On écrira avec l'accord : 
Elle s'est souvenue de nous, nous nous sommes repentis, ils se sont emparés 
de la ville... (Il est impossible de touraer par l'auxiliaire avoir) ; — ils 
se sont aperçus de leur erreur, vous vous êtes attaqués à nous, elle se sont 
tues.,, (le réfléchi n*est pas complément indirect). 

Mais sans accord : 

Ils se sont ri (= ils ont ri entre soi) de nos menaces; elle s'est acquis {=elle 
a acquis à soi, pour soi) de la gloire; Vingt rois se sont succédé (=:ont 
succédé Tun à l'autre) sur ce trône ; elle s'est fait (=s a fait pour soi) un 
chapeau, etc. ; elle s'est coupé le doigt (=:a coupé, tranché son doigt), 
(mais : elle s'est coupée (= a coupé soi) au doigt). 
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